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Perspectives
L a jou rn ée  du prem ier de l ’an , si l ’on  

en oroit les télégram m es éch an gés de 
tous les points de l’E urope, a été rem plie  
p ar l’expression  d ’un seul vœ u  : la Paix. 
Ce n ’est pas M . Félix Faure, P résident de 
la  R épu bliqu e française, qu i l ’a  form u lé  
dans les term es les m oin s heureux. Sa 
petite harangue au n on ce , en présence 
du corp s d ip lom atique étranger réun i 
à l ’E lysée, est un ch e f-d ’œ uvre. M ais 
com m en t cependant n ’être pas frappé de  
tout ce qui pèse d ’appréhen sions, de  m é- 
fia n cese td ed écou ra g em en tju sq u esu rle s  
esprits les p lus ca lm es et les p lus fro id s?  
N ous m arch on s dan s l’ in con n u , en p lein  
b rou illa rd , com m e les habitants de N ew - 
Y o rk  qu i, l’autre sem aine, ne pouvaient 
so rt irà  p ied , eten plein  jo u r , dans les rues 
de  leur p rop re  cité sans se heurter de 
p lein  front.

L ’E urope, à cou p  sû r, sou ffre v iv e ­
m ent de  cet état de ch oses , m ais parm i les 
nations de notre v ieu x  continent, c ’est la 
F rance év id em m en t qu i en souffre le 
p lu s . Il lui faudrait la lum ière , le grand 
air, les vastes horizon s p o u r  préparer 
son  E xposition  un iverselle  de  l î ^ ,  p ou r 
attirer vers elle l ’attention, le  m ou ve­
m en t des affaires et d es  idées, p ou r 
d on n er au m onde, en un m ot, à l ’heure 
d écis ive , le spectacle q u ’elle lui a  p ro ­
m is et p ou r lequel nos gou vern an ts 
on t dépensé d éjà  tant de m illion s. 
M ais c e s t  la  fatalité, en F rance, de 
ces fêtes g igantesques : dans les vingt- 
quatre ou  d ix -h u it m ois  qu i en précèdent 
l ’ouverture, des com p lica tion s surgis­
sent presque invariab lem ent. On dirait 
qu e  nos ennem is, n ou s croyan t enchaî­
n és par les ob liga tion s extraordinaires 
qu e n ou s avons assum ées , se tien­
nent p ou r  d ispensés de com p ter avec 
n ou s  pendant qu elqu e tem ps su r le  ter­
rain  de la  politique extérieure et libres 
d ’a g ir  com m e  si n ou s n ’ex istions pas. 
R appelez-vou s la  g u erre  austro-a lle­
m ande de  1866 qui p récéd a  d ’un an l ’E x­
p osition  de 1867, et a  g u erre  tu rco-ru sse  
qui fut presque con tem p ora in e  de l ’E xpo­
sition  d e  1878?

L es m êm es perspectives s ’o u v ren td é jà  
p o u r  ce lle  de  1900, et il y a  certainem ent 
u n  pas sin gu lièrem en t d ifficile  à  franchir 
au aéfautde la nou velle  année, avec  cette 
nu an ce particu lière et sans précédent 
au  cou rs de notre h istoire depu is 1815, 
qu e  le déclin  de la con fian ce  publique 
dans le m aintien de  la  p a ix  prov ient 
d ’ou tre -M a n ch e  et q u e  l ’ennem i qui 
sem ble  p rêt à se je ter  su r  n ou s  s ’ap­
p e lle  l ’A n g leterre  ; l’A n g le terre  où  il n ’y 
a p lu s p la ce  apparem m en t p ou r  le jeu  
des op in ion s m odérées, m ais où  sévit 
a v ec  une éga le  intensité ch ez les anciens 
con servateu rs autant q u e  ch ez les n éo- 
libérau x  le fléau de l ’Im péria lism e.

J’ai cru  avec  b on n e  fo i, et je  regrette 
d ’avo ir  à  d ire : avec naïveté, j ’ai cru  qu e 
le règ lem en t pacifique de l ’incident de 
F achoda  allait rendre a u x  rapports entre 
la  France et l’A ng leterre  leu r caractère 
traditionnel de cord ia lité . Eh b ien , j ’en 
fais l’aveu , je  m e su is trom pé. La 
tension  o fficie lle  de  ces rapports a 
d isparu , m ais lord  S a lisbu ry  a cru  qu e 
le m om en t était ven u  de résou dre  
tous les litiges pendants entre les deux ' 
p ays. N ous lui a von s fait n ou s-m êm es, 
su r  les questions d em eu rées en sus­
pens après le rappel de la  m ission  
M archand, des p rop os ition s  d irectes : 
L ord  S alisbu ry , de  son  côté , a paru se 
réserver l’ initiative de  n ou s en fa ire à 
son  tou r ; la  vérité est q u e  ju s q u ’ici, su r 
les unes com m e sur les autres, l ’hom m e 
d ’Etat s’est en ferm é dans le silence le 
p lu s com p let. M. C am bon v ien t de pas­
ser u n  m ois  à L ondres sans recu eillir  sur 
c e  su je t des ind ications b ien  précises ; il 
y  retournera  dans u n e  huitaine p ou r 
attendre l'h eu re  où le  ch e f du F oreign  
O ffice consentira  à  s’exp liqu er. Jusque- 
là , n ou s  d em eu ron s en p résen ce  du  vide, 
ou  p lutôt dans la situation d 'u n  hom m e 
qu i, p lacé contre son  g ré  devant une 
m aison  en dém olition , se dem anderait à 
toute m inute quelle  tu ile lu i tom bera  
bientôt su r la tête.

Entre tem ps, l ’im agination  p opu la ire  
anglaise se  fam iliarise p lu s volontiers 
avec l’ idée d ’un arrangem ent pacifique, 
en laissant d ’ailleurs entendre q u e  si l ’é­
ventualité d 'u n e  gu erre  entre les deux 
riverains de la  M anch e s ’é lo ign e , c ’est 
surtout parce que, dans la  con v iction  
générale de nos voisin s, afin d ’éviter 
cette gu erre  m audite, n ou s som m es rési­
gn és a tous les sacrifices. Des députés 
exprim en t d é jà  la con v iction  qu e la  ques­
tion  d e  T erre-N euve tiendra une place 
con sidérab le  dans les fu tures n ég ocia ­
t io n s ; d 'autres, politiciens sans n om , o u  
sim ples b lu fjis te s , se lon  l’expression  
ch ère  à M . C h am berla in , on t dans 
leu r tête et livren t au  p u b lic  tou t un 
plan d ’a ccord  fran co-an gla is qu i sem ­
b le  à prem ière vu e  re lever du vaude­
ville . M . D elcassé céderait à  l ’A n gle ­
terre tout ce qu i n ou s reste de  T erre- 
N euve depuis le traité d ’ ü trech t, et re ­
connaîtrait dem ain  le protectorat britan­
n ique su r l ’E g y ç te ; que sa is-je  e n co re ?  
M oyennant qu oi, n ou s recevrion s de la 
libéralité de  nos vo is in s  qu elqu e bribes

leur em pire  co lon ia l en A friqu e  et en 
A m érique, p lu s un accès d irect vers le 
haut Nil, peut-être par le B ahr-el-G hazal 1 
Il y  a proÎDablement dans ce  p rogram m e 
une large part de fantaisie ; m ais je  ne 
ju rera is  pas pourtant q u ’il n e  fût un bal- 
lon  d ’essai. En tout cas, l ’unanim ité de 
l ’op in ion  en A ngleterre  paraît a v o ir  jeté 
son  d évolu  sur T erre-N eu ve. P ou r  rap­
peler u n  refrain fam eu x  ch ez nou s, et 
qu i s’app liqu e à tout, c ’est Terre-N euve  
g u  U fa u t  au x  A ngla is I

Je m e garderai b ien  de rien p ré ju g er  
des résolu tions de lord  Salisbury ; le 
m ie u x  sera  en core , lo rsq u ’elles seront 
con n u es  p lu s ou m oin s com plètem ent, 
d e  ne pas entraver l ’a ction  de la d ip lo ­
m atie par des po lém iqu es de jou rn a u x  qui 
com p liq u era ien t p lutôt q u ’elles ne sim ­
p lifieraient sa m arche. U ne seule ques­
tion s ’im p osera  à l'ou vertu re  des d is­
cu ssion s  , la question  di? savoir si 
les A n gla is  veu lent traiter avec  la 
F rance dans un sin cère  esprit de co n c i­
liation , ou  s’ ils n e  v isen t q u 'à  nous m et­
tre a u x  prises  a vec  un ultim atum  irré­
d uctib le . J ’écarte p rov iso irem en t cette 
secon d e  hypoth èse, parce que je  la cro is  
in d ign e du caractère p on déré  et de l ’es­
prit é levé de  lord  S a lisbu ry . Il n ’a pas le 
gén ie  politique de feu  le prin ce  de Bis­
m arck , m ais, ce  qu i vaut m ieux , il a p lus 
q u e  lui le  sou ci de  la ju stice  hum aine, 
telle q u ’on la  con ço it  et q u ’on  la pratiqu e 
en A n gleterre . En réalité, ce  serait un U it 
trop  n ou veau  et trop im prévu  qu e l ’entrée 
en scèn e du  p rem ier m inistre de  la Reine 
a rm é d ’un p rogra m m e politique qui 
n ’aurait rien  à retran ch er de qu elqu es- 
unes des é lu cu b ra tion s  de  son  co llègu e  
C ham berlain , ni des intim idations into­
lérables par lesquelles la presse de L on ­
dres l ’a  soutenu . N’ y aurait-il d o n c  p lus, 
de  l ’autre côté  du détroit, q u e  deu x  justes 
de la  v ie ille  é co le , sir W illia m  H arcourt 
et M . M orley ?  Q u 'ils  se  réveillen t au 
p lu s v ite ; il y  a peut-être des m illiers 
d ’électeurs écœ u rés  prêts a ie s  acclam er.

Q uatre-vingt-quatre années de  paix, 
q u e lq u e fo is  d ’a lian ce  et p resque tou ­
jou rs  de  bon n e am itié v iennen t de s ’é­
cou ler  entre la F rance et l’A n g leterre  : 
a -t-il suffi de l ’ in ciden t de F achoda  p ou r  
les fa ire ou b lier  et en rom p re  la  tradi­
tion  ? A  l ’esprit des F rançais de m a gé­
nération , et à p lu s forte ra ison  de ceu x  
qu i l ’on t p récéd ée , jam ais l ’idée d ’ une 
gu erre  avec l’A n g leterre , surtout après 
les désastres qu e n ou s a von s subis en 
1870-71, n e  s’est présentée sérieusem ent. 
E st-ce la fin de  cette situation  bienfai­
sante qui se  prépare ? Je n e  le cro is  pas 
en core , m ais j ’a vou e  qu e les procédés de 
l'A n gleterre  à notre égard  ressem blent 
m aintenant s in gu lièrem en t à ceu x  de la 
P ru sse  dans les dern iers tem ps du rè ­
gn e  de N apoléon  111. C’est d é jà  trop, 
b eau cou p  trop , q u ’un e pareille  com p a ­
ra ison  s ’im pose  au x  esprits réfléchis.

Q uelques écla irc ies, il est vrai, se des­
sinent en n otre  faveur su r l’éch iqu ier 
eu rop éen . Si l ’A n g leterre  nous m alm ène 
ru d em en t, la T rip le  A llian ce  subit, en re­
vanche, p ar l’effet du tem ps et d e l ’usure, 
des déchets sensib les. La loi des vain­
qu eu rs et de  la fo rce  n ’est p lu s d irigée 
exclu sivem en t, com m e  au trefois, contre 
la  F rance, et qu an d  l’A ngleterre  nous 
m enace du p o in g , n ou s red even on s p lus 
sym path iqu es à l’ E urope ; il n ’est pas 
ju s q u ’à l ’Italie qui ne ch erch e  en ce m o ­
m ent à regagn er la con fian ce  des Fran­
çais en m ontrant par ses actes tout le 
p r ix  q u ’elle y attache après un e défection  
de p lu s de qu inze ans.

Ne perdon s pas cou rage , et je  voudrais 
p o u v o ir  a jou ter : S oyon s u n is p o u r  m ieu x  
irou ver  qu e n ou s som m es forts. M al- 
leu reu sem en t, nos d issentim ents inté­

rieurs son t p oussés a u jo u rd ’hui à un tel 
poin t qu e les p lu s optim istes au dehors 
com m en cen t à désespérer de nou s. Cha­
qu e jo u r  je  lis des lettres ou  je  reço is  
p ar des tiers des con fid en ces  d ’am is que 
je  con serve  à l’étranger, e tq u i,sa n s  am er­
tum e et p lutôt a vec  un regret sincère, 
préd isent la chute de la France à b re f dé­
la i: i ls s ’ im a g in e n td é jà q u e  n ou s som m es 
tom bés dans les con vu ls ion s  de la der­
nière h eu re .S ’ils ne v iennen t p lu s à Paris, 
c ’est q u ’une révolu tion  y  est im m in en te ; 
ils an n on cen t m êm e q u ’elle est déjà  
com m en cée  I Sans doute ta ffa ir e , corn me 
on  l'app elle , est triste et lam entable. Mais 
c e  qu i lui d on n e  dans le  m on d e  entier 
un retentissem ent et une am plitude dé­
m esurés, c ’est le so in  a vec  lequel des 
étran gers, journa listes ou  sim ples parti­
cu liers, établis  ou de  passage à Paris, 
tirent de n os jou rn a u x , p ou r  les exp é ­
d ier au  delà  de la fron tiè re , par le 
té légraph e et q u e lq u efo is  p ar la  poste, 
des in form ation s p assionnées, abraca­
dabrantes, telles qu e l ’ in cendie  de nos 
gran ds m agasin s, ou  tran sform en t en 
batailles sanglantes des bagarres de réu ­
n ion s p u b liq u es . Il ex iste , non  lo in  de 
n ou s, des em pires, peut-être sans lende­
m ain , où  toutes les règ les  de la  v ie  con sti­
tutionnelle  son t su sp en d u es , sans q u ’on 
p u isse  p rév o ir  le m om en t où  il sera  per­
m is d ’en rétablir le fon ction n em en t : 
q u ’est-ce qu e la p resse  eu rop éen n e  di­
ra it d o n c  de  ces em pires , si elle  les 
ju gea it d ’après les règ les  de ju stice  
q u ’elle n ou s ap p liq u e? Oui, ce la  est 
en ten du , l ’année com m en ce  m a l; m ais il 
n ’est pas d é fen d u  d ’esp érer q u ’elle se 
term inera  m ieux .

W h is t .

Échos
L a  TempiratUTC

La bourrasque quitte les îles Britanniques 
et se dirige vers rÂllemagne ; le baromètre se 
relève dans l’ouest de l’Europe, mais le vent 
souffle toujours en tempête, surtout sur la 
Manche oü,devant Dunkerque, la mer est ab­
solument démontée. En outre, il a plu et neigé 
presque partout.

La température s’abaisse ; à Paris, elle don­
nait hier 6 ® au-dessus le matin et ne dépas­
sait pas 7® vers la fin du jour ; on notait i 6 ® à 
Alger. Des pluies et des neiges restent encore 
probables. Dans la soirée et après une journée 
relativement bonne, le thermomètre était à 
6®, et le baromètre i. 7 5 0“ ®.

Monte-Carlo. — Thermomètre : le matin à  
huit heures, 8 ®; à midi, 12®. Grand vent.

UNE BONNE LIGUE

C’est de  la  L igu e  p o u r  la  « Patrie fran ­
ça ise  » q u e  je  veu x  parler. S oyez  tran­
quille, je  n e  dem ande pas à en être
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com m e cet excellen t H ervé de K érohai^  
qu i, p ou r  p rix  de ses avan ces, n 'a  obten .: 
q u ’un bon  cou p  de p ied  dans les gen ­
cives . C’est une façon  particu lière  d ’o f­
fr ir  à tous les Français un terrain de 
concilia tion .

D’a illeurs, il m e sem ble  b ien , je  cro is , 
m e sou ven ir  que je  fais déjà partie d ’ une 
ligue assez sem blable . T ou s  les ans, vers  
le  m ois  de m ai, je  paye m a cotisation  qui 
est p lutôt salée, et q u e  m e présente le 
percepteu r.

M ais ce n ’est pas un e raison p ou r  sou ­
ten ir, com m e le fait le Tem ps, q u e  la 
L igu e  p ou r  la « Patrie française » n ’est 
pas v iable et q u ’e lle  va  m ou rir  d e  son 
exclu siv ism e.

Il su ffit de je ter autour de  soi un re­
gard  m êm e nonchalant p ou r  d écou v r ir  
q u ’en ce  m om en t du m oin s les Français 
son t o ccu p és  activem en t à dem ander les 
u ns p o u r  les autres les traitem ents les 
p lu s sévères, m êm e les p lus barbares, 
p arm i lesquels l 'exp u ls ion , l'ex il figure 
en p lace  avantageuse. Les Français sont, 
en outre, très ja lo u x  de se contester m u ­
tuellem ent la qualité de Français.

S i, p ar im possib le , une bon n e fée  su r­
g issait, qui pût se faire entendre de  tous 
les partis et fû tassczp u issan te  p ou r  rem ­
p lir  tous leurs v œ u x , je  me dem ande 
com b ien  dans la d o u ce  F rance il reste­
rait d ’ ind igènes p ou rvu s de leurs quatre 
m em b res . r;

L es ju ifs  seraient nettoyés, b ien  en ­
tendu , ainsi qu e  les protestants. Les ré­
p u b lica in s seraient expu lsés par les m o ­
narch istes et les im périalistes, qu i s’ex - 
pu lsera ient ensu ite les uns les autres, à 
m oin s q u ’ils n ’eussent été préa lablem ent 
occ is  par les répu blica in s, qui s’entre- 
tueraient ensuite selon  la  b on n e  tradi­
tion . Les lib res  p enseurs renversera ient 
les ca tholiques, et vice versa  Et il ne 
resterait p lu s dans notre  patrie qu e le 
bétail, p lus in telligent et m oin s m échant 
qu e l'h om m e.

P ar con séqu en t, toutes les fo rces  fran ­
ça ises étant tendues vers la lutte civ ile , 
un g rou p em en t nou veau  ne peu t réussir 
qu e s ’ il se con fo rm e  d an s son  organisa­
tion  à l ’organisation  qu i d om in e  en ce 
pays. P ar con séqu en t, une lig u e  p oli­
tique, de  qu elqu e n om  q u ’elle se pare, 
d o it  préparer des parias, des ou tlaw s.

P ar con séqu en t, on  peu t d ire qu e la 
L igu e  p ou r  la Patrie française est v iable. 
E lle p roscrit  d é jà . —  J. Gornél ’y.

Â  Travsis Fans
M . le  com te  Henri D elaborde, secré ­

taire perpétuel h on ora ire  de  l’A cad ém ie  
des beaux-arts, est d ep u is  un e quinzaine 
assez souffrant.

A  la suite d ’un m alaise subit, il a dû 
s 'a liter et ses m édecin s le su rveillen t très 
étroitem ent.

M algré  son  grand  âge —  M . D elaborde 
a  quatre-v ingt-sept ans —  on  est certain 
qu e sa  verte  v ieillesse triom ph era  de 
cette crise  qu i, tout d ’a b ord , avait fort 
a larm é son  entourage.

M . M arcel P rév ost v ien t de ren trer à 
P aris  après une série de con féren ces 
qu 'il avait bien vou lu  fa ire en H ollande, 
su r l ’invitation de l ’.AUiance française 
p o u r  la propagation  de  notre littérature 
à l'étranger.

L e charm ant écriva in , qu i est en m êm e 
tem ps un cau seu r exqu is, avait pris 
c o m m e s u je td e  ses con féren ces  «G e o rg e  
Sand, sa v ie  et son œ u vre  » , et il a eu à 
L a  H aye, U trecht, R otterdam , c ’est-à-dire 
p artou t où il a p arlé , le grand su ccès  
q u ’il était facile  de p révo ir .

P arm i les rares p rom otion s  faites à 
titre étranger dans la L égion  d ’honneur, 
figu re  ce lle  du  d octeu r  B orch grev in ck , 
superin ten dant de la  m ission  n orvé­
g ien n e de M adagascar, « p o u r  services 
ren d u s depuis trente ans au d éve lop p e­
m ent de la langue et de  l’ in fluence 
frança ises à  M adagascar » ,

L a  m ission  n orv ég ien n e , à laquelle  le 
gén éra l GaUiéni, su r  la proposition  de 
q u i cette d écoration  a été a ccord ée , rend 
un si bel h om m age, est b eau cou p  m oins 
co n n u e  en France qu e les différentes 
m ission s angla ises. S on  activité est co n ­
sidérab le , tant au p o in t d e  vue scolaire 
q u ’au p o in t de vue de la m ission  p rop re ­
m ent d ite. Elle entretient de p lu s plu­
sieu rs hôp itaux, don t un e léproserie.

E lle est luthérienne, co m m e  toutes les 
E glises de la  N orvège  d on t elle relève. 
Les E glises luthériennes de F rance, de­
pu is  qu e M adagascar est deven ue terre 
française, lui prêtent un con cou rs  très 
efficace, en lui fourn issant des subsides 
et en lui envoyant des m ission n a iresetd es 
instituteurs. Ces dern iers se recrutent 
p o u r  la p lupart dans « le pays d e M o n t- 
béliard  », seule rég ion  où , en deh ors  de 
Paris, il y  ait une agglom éra tion  d ’Egli- 
ses lu thériennes. M ais le C om ité d ’action 
est à Paris et a  p ou r  président M . Cas- 
p ary , l'in gén ieu r-h yd rograp h e  répétiteur 
à l’ E cole  p o ly tech n iqu e , et p ou r  secré ­
taire M . le pasteur B u ch sen scbu tz  qui, 
il y a quelqu es années, quand  il était en­
co re  pasteur à S a in t-D en is.a  su si noble­
m ent se solidariser a vec  le c lergé  catho­
lique, m olesté  par la m unicipalité  plus 
com m u n a rd e  qu e d ion ysien n e.

M . le v icom te  de Faria , m in istre de 
P ortu ga l auprès d e là  R épu bliqu e argen ­
tine et de  la république de  l ’ U ruguay, 
d é légu é  en qualité de com m issa ire  royal 
du P ortuga l à l'E xp osition  un iverselle  
d e  1900, v ient d ’a rriver à P aris avec  toute 
sa fam ille . 11 est d escen d u  ch ez sa fille, 
M m e de A rm stron g , en attendant l’achè­
vem en t de son  installation.

L e  v icom te  de Faria com pte  de très 
n om b reu ses  sym path ies à P aris  où  il a 
rem pli pendan t d ou ze  ans les fon ction s 
de con su l général et, p lu s tard, ce lles 
d ’ in specteu r généra l des consu lats p o r ­
tugais en  E urope.

S. A . I . M alek M an sou r M irzâ, fils du 
Schah,assistait h ier au p ro cè s  de la bande 

' des vo leu rs de N euilly , qu e  notre co lla ­
borateur ju d ic ia ire  a d é jà  raconté, et qui 
n ’o ffrira  d ’a illeurs, sem b le -t-il, q u ’ un fo rt  
m éd iocre  intérêt.

L e jeu n e  prin ce  a dû ra»’'n(:'r*''T* 'au ­
d ience un e ju ste  f le r j ' :p '8Ï!.'^sécurité  
p u b liqu e  dans la  banlië:^ ip^ i^^éran .

INSTANTANÉ 
M. CHARLES BENOIST

L’écrivain qui vient de reprendre d’une façon 
éclatante la vieille question de la révision de 
la Constitution par une Constituante est un 
des rares normaliens qui n’ont jamais fait de 
littérature. Je l’appellerais volontiers ua vivi- 
secteur politique. Il s’est appliqué, en effet, 
dans tous ses écrits, à mettre i  nu les sophis­
mes de la politique de notre temps et à en dé­
voiler les plaies et les états morbides.

Avant de s’en prendre à l’informe Constitu­
tion-Wallon, â laquelle nous devons tous nos 
avortements politiques, économiques et so­
ciaux, M. Charles Benoist avait exposé, dans 
une série d’études magistrales, les vices du suf­
frage universel dans la forme que nous a léguée 
la révolution de 1 8 4 8 . Au suffrage universel 
chaotique qui a amené ce qu’il appelle la crise 
de l’Etat moderne, le savant publiciste propose 
d« substituer Un suffrage universel organique 

; ';t "^i/ant, qui fera de la représentation natio­
nale non plus l'instrument aveugle du nombre, 
mais la mise en action des activités diverses et 
des intérêts multiples du pays.

Ce n’est pas précisément une idée nouvelle ; 
elle a traversé le cerveau de beaucoup de pen­
seurs, parmi lesquels P.-J. Proudhon. Mais 
M. Charles Benoist l'a faite sienne en la creu­
sant profondément et en lui imprimant 4 ® 
sceau de sa forte personnalité. •

Dans la campagne qu’il a provoquée en fa­
veur de la révision, il a donné une preuve de 
sens pratique en se mettant derrière M. de 
Marcère, un républicain désabusé de la Cons­
titution dont il fut un des auteurs.

I et le petit D avid , la V ille  a  a cco rd é  des 
con cess ion s  spécia les au P ère-L ach aise  
et à B agn eu x .

Ah 1 m on sieu r B erthelot, m on sieu r  
B erthelot, quel troub le  v o u s  avez jeté 
dans certa ins cerv ea u x  en écrivant ceci : 
« V oici les vœ u x  qu e form e un v ieillard  
p ou r  la dern ière  année de  ce  v in g tièm e 
sièc le  » !

En effet, il y  a des gen s  qui a ffirm ent 
qu e v ou s  avez raison  et qu e le v ingtièm e 
siècle  com m en cera  le i "  ja n v ier  1900.

Il y a  d ’autres p erson n es qui s’ im agi­
n en t q u ’un siècle  se com p ose  de  cent 
ans et qu e l ’année 1900 est la centièm e 
an n ée du d ix -n eu v ièm e siècle , q u 'e lle  
lu i appartient, par con séq u en t, qu e  le 
v in gtièm e siècle  com m en cera  seu lem en t 
le 1*' ja n v ier  1901 ;

Et q u ’enfin  l’E xposition  u n iverse lle  
n ’ou vrira  pas le v in gtièm e siècle , m ais 
q u ’elle ferm era  le d ix -n eu vièm e.

L ’en se ign em en t prim aire sem ble  d on ­
n er raison à ces gens-là . M ais si l’A cadé­
m ie des sc ien ces  leu r don n e  to r t? ? ...

AUTOUR OU BOULEVARD
Je ne sais si Mr Harry Pech, l’Améri­

cain qui prétend reconnaître le caractère et la 
nature des gens à leur parfum préféré, se 
doute des tempêtes qu’il a soulevées dans le 
brillant monde, et surtout des discussions à 
perte de vue provoquées par sa théorie, un 
peu sujette à caution, dans le camp des beau­
tés à la mode de la société parisienne. Les 
oreilles doivent pourtant lui tinter ; car, de­
puis quelques jours, il n’est guère de dîners 
ni de five o'clock où il ne soit sur la sellette 
et où, tantôt pour chanter ses louanges tantôt 
pour le vilipender, les belles dames ne s’oc­
cupent de lui.

J’ai eu la bonne fortune d’assister plus d’une 
fois à ces débats contradictoires; j'a i fait ma 
petite enquête, pointé les opinions, et je  dois 
dire à Mr Pech que la majorité du sexe ai­
mable conteste énergiquement le bien fondé 
de quelques-unes de ses assertions. J’aî bien 
peur, par exemple, qu’il ne perde absolument 
son temps à essayer de déconsidérer la peau 
d’Espagne,qui a toujours passé pour un parfum 
superlativement aristocratique et dont une 
élite restreinte de jolies femmes — il me serait 
facile de citer leurs noms — très haut cotées 
sur le turf mondain se pique de faire usage. 
De même les propriétés du corylopsis, qu’il 
affirme être l’apanage des « natures d'excep­
tion », sont fort loin de rallier les suffrages 
du plus grand nombre. -Quant aux vertus de 
l’eau de Cologne, Mr Pech peut les célé­
brer à son aise : il prêche et prêchera toujours 
dans le désert— du moins en ce qui concerne les 
Parisiennes. Non pas qu’elles méprisent le li­
quide hygiénique qui a rendu célèbre le nom 
de Jean-Marie Farina et qui fait les délices 
des institutrices allemandes ; mais pour ce qui 
est de le considérer comme le roi des parfums, 
allons donc!... Cela ne supporte même pas 
l’examen. — U  Affranchi.

Les séances de luttes au x  P olies-B ergère  
sont a bso lu m en t triom phales et la  fou le  
de sportsm en  qu i envahit l’ é légant théâ­
tre de la  rue R ich er est ch aqu e soir 
p lu s n om b reu se  et p lu s  enthousiaste. Le 
m atch de ce so ir  m ettra en présen ce  
d eu x  h om m es de m ôm e p o id s  et don t la 
réputation  est un iverselle  : C onstant 1 
le B ou ch er  et Sabès de B ordeau x, qui ' 
depu is le com m en cem en t des lattes au x  
F o lies -B erg ère  n 'a  jam ais  été vaincu .

P ytlasinsk i, le  cé lèbre  ch am p ion  russe , 
qu i v ient de re lever  le défi de  R obinet, 
luttera ce  so ir  à l’O lym pia  a v ec  le  ch a m ­
p io n  m arseilla is.

Hors Fans

La, Ligue 
de la  Patrie française

D E U X  L E T T R E S

Lettre de M. François Goppée

M on ch er am i,
3 janvier 1699.

M . Gaston Paris, dan s sa lettre ou verte  
à M . S ore l, rep roch e  à qu elqu es-u n s des 
fon d ateu rs d e  la L ig u e p ou r  la  P a trie  
fra n ça ise  d ’avo ir  sou scrit p ou r  M m e 
H enry. Je suis de  ceu x  qui ont e n v oy é  
leur o b o le  à la sou scrip tion  de la LiSre 
P a role .

En le faisant, je  ven a is  con trib u er à 
d on n er à M m e H enry les m oyen s d ’ in­
tenter un p rocès  d ’où sortira , su r un des 
poin ts essen tie ls de  l ’affaire D reyfus, la 
m anifestation  de la V érité.

C eux qui nous attaquent, au con tra ire , 
ou b lien t qu e leu r pétition en faveu r de 
M . P icqu art avait p ou r  but de l’ en lever 
à ses ju g e s  naturels, et de retarder le 
irocès  devant le C onseil de  gu erre  d ’où 
a  V érité devait sortir.

C’est au p u b lic  de  vo ir  de quel côté  son t 
les vra is am is de la L um ière,

Je vou s  serre  la  m ain .

F ran ço is  Goppée .

C’est à M. F orm igé  qu e la V ille  de  Paris 
a  dem andé les p lans du m on u m en t co m ­
m ém oratif q u 'e lle  d o it  é lever p ou r  les 
v ictim es non  recon n u es du B azar de la 
Charité dans le cim etière  d u  P ère-L a- 
chaise.

Ce m on u m en t très sim ple , p ou r  lequel 
le  C onseil m unicipa l a  voté  une som m e 
de d ix -h u it cents francs, se com p ose  d 'u n  
piédestal su rm on té  d ’un m otif arch itec­
tural très sob rem en t d écoré  et portant 
cette in scrip tion  : « A u x  v ictim es non  
recon n u es de l'in cen d ie  du B azar de la 
Charité. Paris, 4 m ai 1897. La V ille de 
Paris. »

Ces v ictim es n on  recon n u es  son t au 
n om b re  de  trois d on t les restes reposent 
actuellem ent dans les ca vea u x  p rov i­
so ires de  la V ille.

P ou r  M m e Ju lian , le  d octeu r R och er

Lettre de W. Fernand Brunetîère
Le 3 janvier 1899.

M on  ch er con frère ,
P u isqu e M . Gaston P aris, m on  ém i­

nent con frère , y rev ien t une fo is  de p lu s 
et m e rep roch e  —  je  ne sais vra im ent à 
quel p rop os  —  d ’a v o ir  « déclaré la gu erre  
à l’ esprit scientifique », je  su is bien ob ligé  
de protester une fois de p lus con tre  cette 
in terprétation  tout à fait abusive de ce 
qu e j ’ai pu dire de 1’ «e sp r itsc ien tifiq u e  » 
et de la  « sc ien ce  ».

Ce qu e  j ’ai d o n c  dit et ce  qu e je  répète 
se rédu it à ces trois poin ts :

!• J ’ai d it qu e  XE rudition  n ’était pas la 
S cien ce, et q u ’ un lin gu iste, un p h ilo lo ­
gu e  ou  un m étricien  n ’étaient poin t des 
savants. Ce sont des gen s qu i peuvent 
savoir b eau cou p  de  ch oses , m ais ce  ne 
son t pas des savants. Il n 'y  a de science  
qu e  du général ; ou , s 'ils  a im ent m ieux 
cette m anière de dire, il n ’y a de lois qu e  
de ce qui s ’est vu au m oin s deu x  fo is  ; 
et au contra ire , ce  qui d istingue les « pro­
duits de  l’esprit hum ain  », com m e les 
appelait R enan , des ph én om èn es de la 
nature, c 'est ju stem en t q u ’ ils son t tou­
jo u r s  uniques. N on seu lem en t le m on de 
n 'a  pas con n u  deu x  Dante ou deux Sha­
kespeare. deu x  P hid ias ou  deu x  M ichel- 
A n g e , d eu x  A rch im èd e  ou  d eu x  G alilée, 
m ais les p h én om èn es qui ont d égagé le 
français du latin ne se  son t pas vus 
d eu x  fo is , pu isqu e ceu x  qui leur res­
sem blen t le p lus en ont a illeurs dé­
gagé l'esp agn ol ou  l’ italien. E st-ce fa ire 
a gu erre  à 1’ « esprit scientifique »  que. 

de  constater ce  fa it?  Il n ’y a poin t, si 
l 'on  veu t s’en tendre, de scieu ces « m o ­
rales » ni de scien ces « h istoriqu es », 
m ais seu lem en t des sc ien ces  rationnelles 
et expérim en ta les , o u , en term es p lu s

De S a in t-P étersbou rg  :
« La délégation  de l ’E cole  de S aint-C yr 

a  été reçu e  hier, à trois heu res, à l ’E cole  
m ilitaire P a u l-I " . E lle a été a ccu e illie  
a u x  cris  de : « V iv e  la F ran ce  ! »  et sa­
lu ée  par la m arch e d u  37* rég im en t fran­
ça is  d 'in fanterie . Dans la salle de récep ­
tion , la  m u siqu e a  jo u é  la  M arseilla ise  ; 
les représentants de Saint-C yr on t b u  à 
la prospérité  de l ’E cole  Paul-I**’.

» La délégation  a  v isité  les ch am b rées, 
les cu isin es, les cantines, pu is e lle  a  a s­
sisté au défilé  des p orte-en seign e se 
rendant au réfecto ire , où le d în er  des 
élèves a  eu lieu  au son  des m u siq u es 
m ilitaires.

» Les o ffic iers  de la délégation  son t 
log és  au C ercle de l ’a rm ée  et de  1. m a­
rin e , les élèves dans les cham bréf s des 
porte-en seign e.  ̂ .

»  La délégation  a  rendu  v isite  au x  
m in istres de la C our, des affaires étran ­
gères , de la gu erre , à l'am bassad eu r de 
F ran ce  et au d irecteu r généra l des E coles  
m ilitaires. »

A  Spa, les fêtes de N oël et du J ou r  de 
l’an on t d on n é une recru d escen ce  d ’ani­
m ation  a u x  sa lons du C asino. On ne se 
cro ira it gu ère  à cette ép oqu e de l’année, 
à  v o ir  la fou le  élégante qui réside à Spa 
et qui participe à tous les p la isirs offerts 
p ar son  C asino m odèle .

Nouvelles â la Main
—  M adam e à son  m kri ;
—  T o n  frère  a  é c r i t ;  il n ou s  ex p r im e  

ses v œ u x  de n ou vel an.
—  Oh ! lu i, les v œ u x , il n ’en est pas 

ch ich e , en sa  qualité de  con se ille r  g é ­
néra l 1

E ntendu ce  d ia logu e  :
—  Dans la  lutte, je  n ’adm ets p as le  

«  co u p  de  la cravate. »
—  M oi, je  le com p ren d ra is  à  la ri­

g u eu r ... a vec  L e  B argy  com m e  arb itre  l
L e filasque de Fer*

fam iliers, d es  sc ien ces  m ath ém atiqu es et 
des scien ces p h y s iq u es  et naturelles.

2® J’ai d it et je  répète, a v ec  u n e  entière 
assu ran ce , qu e  ces  sc ien ces , les vra ies, 
les seu les d ign es de ce  n o m , so n t im pu is­
santes à  n ou s  écla irer su r  les p rob lèm es, 
qu i n ou s  im p orten t le p lu s . D’où  v e n o n s - 
n o u s ?  p o u rq u o i v iv o n s -n o u s ?  où a llon s - 
n o u s ?  11 n ’y  a ni b io lo g ie , ni ch im ie , q u i 
m isse  rép on d re  à  ces  q u estion s . L es 
am pes à in ca n d escen ce  n ’y  jetten t p o in t  

p lu s de  lu m ière  q u e  les  ch an delles  de  
n os  a ïe u x ; et la  sérothérap ie , qu i n e  
n ou s em p êch era  p as de  m ou rir , n e  n ou s  
ap p ren d ra  p o in t d avan tage p o u rq u o i 
n ou s  m ou ron s . G’est c e  qu i est aussi cer­
tain q u ’a u cu n e  d ém on stration  des g é o ' 
m ètres. Et si cep en d an t n ou s  a v on s  be* 
so in , p o u r  v iv re , d ’a v o ir  une o p in io n  su r  
l’orig in e , su r l ’o b je t  et su r  la  fin de la  
v ie , c ’est tou t ce  q u e  j ’a it d it quand  j ’a i 
parlé  n agu ère , non  pas m ê m e  de la  
« b a n q u e ro u te » , m ais d es  « fa illites par­
tielles et su ccess iv es  de la  s c ie n ce  » . Il 
fu t un tem ps, en  effet, où , d an s l’en iv re - 
m ont de  son  p o u v o ir , la  sc ien ce  avait 
ïrom is q u ’e lle  résou dra it ces redojuta- 
)Ies én igm es.

3® E nfin  j ’ai d it et je  répète, q u e , s’ il 
existe un « esp rit scien tifiqu e  » ,  o n  n e  le 
contracte  pas n écessa irem en t dan s la 
co m m erce  assidu  de l’a lg è b re  o u  d e là  
ch im ie . De très grands savants o n t  dé­
ra ison n é d ’une m an ière  a d m ira b le , el la 
p ro fess ion  de b io log iste  ou  de p h y s ic ien  
n ’em p orte  p o in t  une « su p érior ité  » de. 
ju g em en t ou  de  ra ison n em en t su r  la 
reste des h om m es. M on  ém in en t co n frè re  
M . Gaston Paris m e perm ettra -t-il d ’a­
jou ter  qu e c ’est ic i, m a lh eu reu sem en t, 
une des gran d es co n fu s io n s  de l’ heu re  
présente ? Certains savants se  c ro ie n t  de  
b on n e  fo i l ’in carnation  de  leu r p rop re  
scien ce , et parce  qu e les conclusrions da 
cette sc ien ce  son t ou  sem b len t ê tre  p ou r  
le m om en t inattaquables, ils s ’ im a g in en t 
qu e leu rs op in ion s  p o litiqu es o u  m ora les 
participen t de cette esp èce  d ’ in ta illib iljté . 
Ce n ’est pas a ttaquer « l'esprU  scientifi­
qu e  », s’ il ex iste , q u e  de  se m o q u e r  un 
peu de la  con fia n ce  q u ’ils en eu x , et 
c ’est b ien  m o in s  e n core  -attaquer la  
scien ce .

A gréez , m o n  ch er confrtère, a v eo  tous 
m es rem erciem en ts  p o q r  votre  h osp i­
ta lité .....

F . B r u n etîèr e .

LA LIGUE R E S P E C T U E U S E

L e  r e p o r t e r . — Monsieur et cher maître, 
je  viens vous prier de vouloir bien me donner 
quelques détails sur cette Ligue de la Pairie 
française dont vous êtes uu des principaux 
membres, et qui est l'événement du jour.

L e  l i g u e u r . — Interrogez, je  suis prêt à 
vous répondre.

Le r e p o r t e r , — Votre ligue aura-t-elle un 
rapport quelconque avec les ligues actuelle­
ment existantes, par exemple la Ligue des pa» 
triâtes ou la Ligue des Droits de l'hom m e)

Le l i g u e u r . Ce sera tout autre chose.
L e  r e p o r t e r . — Je vais vous poser une 

question très délicate. Respecterez-vous l’arrêt 
de la Cour de cassation, quel qu’il soit?

Le l i g u e u r . — Mais, certainement. Je suis 
membre de l’Académie : me voyez-vous ne pas 
respectant l’arrêt de la Cour suprême ? C’est 
comme si la Cour de cassation se mettait à  ne 
plus respecter les prix de vertu I

Le r e p o r t e r . — Evidemment. Quant à  
l’armée, je  n’ai pas besoin de vous deman­
der... ?

L e  l i g u e u r . — L ’armée sera de notre part 
l’objet d ’un respect au moins aussi profond.

Le r e p o r t e r .  — On dit qu’il y a parmi voui 
des hommes appartenant à tous les partis poli­
tiques...

Le l i g u e u r . — Cela n’a rien de surpre­
nant. Toutes les opinions politiques seront 
respectées par nous.

L e r e p o r t e r . — Alors, cette accusation de 
fanatisme que certains journaux ont portée 
contre vous ?...

Le l i g u e u r . — Fanatiques, nous! Je suis 
un petit-fils de Voltaire, moi qui vous parle, et 
je  respecte toutes les croyances.

L e  r e p o r t e r . —  La religion juive elle» 
même ?

Le l i q u e u r . —  J© la respecte.
L e  r e p o r t e r .  — Vous blâmez donc l’anti­

sémitisme ?
L e  l ig u e u r .  — En aucune façon. Nous res­

pectons l'antisémitisme comme nous respec­
tons toutes les idées et toutes les religions. 
Nous respectons et nous respecterons ton- 
jours les personnes et les choses ; la propriété, 
la liberté de penser et d’écrire, le droit de réu­
nion et d’association, les biens du clergé, les 
processions et les meetings ; nous respecte­
rons la Chambre, le Sénat, le suffrage univer­
sel et le suffrage restreint, la presse et les 
théâtres; nous respecterons l’agriculture et le 
commerce, sans lesquels il n’y a pas de grand 
pays. Nous respecterons tout, monsieur, —  
mais nous combattrons énergiquement le reste. 
—Voilà pourquoi nous avons fondé une ligue!

Alfred Capus.

Les T tav aïî ûa M élrapoiali
L ’ém in en t d irecteu r adm in istratif des 

travaux de la  V ille  de Paris, M . D efran ce , 
passe m aintenant sou s terre un e partie  
de  ses jou rn ées . Il veu t qu e , l’an p ro ­
chain . à pareille  ép oqu e , P aris ait p ou r  
étrennes son  M étropolitain . Il faut p o u r  
ce la  q u e , dès m aintenant, les travailleurs 
so ien t ard em m en t stim ulés.

Un certain  n om b re  d ’entre ce u x -c i ont 
avantage à a ller  vite.

Les entrepren eu rs on t s ig n é  a v ec  la 
V ille  de Paris un traité d ’après lequel les 
travaux d o iven t être term inés le 14 jan-, 
v ie r  1900,

Chacun aurait par jo u r  d e  retard  2^000 
fran cs d ’am ende.

En rev a n ch e , ch a cu n  recevra  p ar jo u r  
d 'avan ce  un e p rim e de 2 ,0 0 0  francs.

Les en trepren eu rs ont d on c, de  toute, 
fa çon , intérêt à a v o ir  fini —  ce  q u e  vou ­
drait M , D efran ce —  avant la fin  d e  cette.

Ayuntamiento de Madrid
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année. Ils en  on t si b ien  con scien ce  qu e 
les  p lus inteIUi?onts se  so n t  e n ^ a ç is  à 
fa ire b én é fic ie r  leurs ou v riers  de cette 
jo lie  prim e.

L e d irecteu r des travau x  de P aris  a 
b ien  v ou lu  m ’au toriser à l ’accom pa;^ner 
h ier dans sa  v is ite  au x  chantiers. Je ne 
saurais trop l’en  rem ercier , car il n 'est 
p o in t de p rom en a d e  p lu s intéressante.

Le M étrop olitam , qui d o it  a ller, on  le 
sait, du  co u rs  d e  V in cen n es  à la p orte  
D auphine, a v e c  d eu x  bran ch em en ts vers  
le  T roca d éro  et la porte M aillot, est atta­
qu é partou t à la  fois.

D éjà, certa ins m iorceaux de tunn els 
son t term inés, de larg^es souterrains 
attendent l’ installation  d es gares. M ais 
c e s c h o s e s  son t faites inégalem ent, selon  
le  zèle des en trep ren eu rs ou  les d ifficu l­
tés qu e p résen te  le so l.

A insi, tel tro n ço n , a b so lu m en t a ch evé , 
se  trou ve  en tre  d eu x  autres à peine co m ­
m en cés.

C ours d e  V in ce n n e s , p o in t initial où  
les vo ies  seron t très n om b reu ses  à cause 
du  garage d es trains, le tunnel est en tre­
p ris  d ’un e fa çon  inédite, qu i est tou t à 
fa it am usante.

Sur les autres p o in ts , on  creu se  les 
tunn els avan t de  les m a çon n er. Ici, c ’est 
tou t le con tra ire .

On gratte la  surface  d u  so l. On a r ro n ­
dit ce lu i-ci en  fo rm e  de d os  d ’àne. Q uand 
la  terre est b ien  égalisée, on  place d ’a ­
b ord  su r e lle  les belles dalles enduites 
de  vern is  b la jic  qu e  l 'o n  v erra  p lus tard 
de l ’in térieu r d u  tunnel.

A  l’a ide d e  fils de  fer on  sce lle  ces dal­
les au x  p ierres  qu e l ’ on  cim en te  a u -d es­
sus d ’elles. On re co u v re  le tout de terre 
su r  laquelle  b ien tôt p asseron t les v o itu ­
res  et le p u b lic .

Et pendan t q u ’à la su r fa ce  du so l des 
o u v r ie r s  p ou rsu iven t p lu s  lo in  ce  travail, 
d'amtres —  d escen d u s p ar un puits au 
ras  du sou terra in  où  seron t p lacés les 
r a i ls ^ c r e u s e n t  la terre ju s q u ’à ce  q u ’ils 
renccm trent, à droite , a gau ch e  et au - 
dessu s d ’eu x , les dalles endnites de  v e r ­
n is  b la n c d on t il est parlé p lu s  haut.

Q uand on  a q u elqu e tem ps creu sé  de 
la  sorte , le  tunnel se trou v e  fait.

N ’estAse p as éton n am m en t cu r ie u x ?

M . D efran ce  se  rend  en su ite  à la  gare 
D iderot, q u i sera  particu lièrem ent im p or­
tante. O n y  fa it  m êm e qu e lq u es  am orces, 
en  p rév is ion  d es  autres m étropolita in s 
qu e  le C on seil m u n ic ip a l p ou rra  être 
incité  à voter.

A  l ’aide d ’éch cllea , n ou s  d escen d on s 
d e v a n t les d ém olition s  de  M azas sou s  un 
tunnel qu i a 23 m . 90 de  large et 75 m è­
tres de lo n g . Ic i on  travaille  fe r ih e ; on  a 
d é jà  rattrapé le retard  d ’u n  m ois  et d em i 
o cca s ion n é  p ar la  g rève . L ’en trepren eu r 
se  déclare  sû r d ’être p rêt p o u r  le 1 ”  ja n ­
v ie r  1900.

A  la  B astille  on  a  u n  m al in ou ï. De 
m ètre en  m ètre , on  ren con tre  de v ie illes  
m ura illes, d es  égou ts a ban don n és, dos 
fosses h ors  d ’u sage .

La gare  sera  su r  le canal Saint-M artîn , 
au -d essou s de  la  p lace  d e  la  B astille 
agra n d ie . Par u n  pont o b liq u e , le M étro­
polita in  g a gn era  le quai B o u rb o n , pu is, 
d écriva n t u n e  d ou b le  co u r b e , ira s ’en g a ­
g er  dan s la  ru e  S a in t-A n toin e. On n e  se 
doute p o in t du  travail q u i s’a ccom p lit 
sou terra in em en t en cet en d ro it. A  l ’ex ­
térieur on  v o it  b ien  q u e lq u es  puits. S ou s 
terre, c ’est u n  am as d ’éch a fa u d a ges , 
u n e  ch am b re  p o u r  un b o u c lie r , une série  
de cou lo irs , e tc .

A  l’an gle  de  la  p lace d e  la B astille et 
d e  la ru e  S a in t-A n to in e , à  d ix  m ètres 
sou s  terre, n o u s  v o y o n s  su r  une p ou tre  
u n  jou rn a l d u  m atin, p lié  a vec  soin , 
attendant ses lecteu rs ; p u is , p lu s bas, 
su r  une autre p ou tre  tran sversa le , entre 
quatre p lan ch es d on t on  a fa it u n e  cu ­
vette, un  im m en se  b ou q u et de ch rysan ­
thèm es très v iv a ces  I U n e qu in tessen ce  
de p arisian ism e à côté d ’ u n  égou t dévié .

Et m êm es travau x, m êm e  an im ation  in ­
sou p çon n a b le  ju s q u ’à l A r c  de  T riom p h e . 
P lace  de l ’E toile, M . D efran ce  a des en ­
nuis a v ec  l ’Etat, qui ne v eu t pas lu i p er­
m ettre d ’étab lir  autant de  ch an tiers q u ’il 
en faudrait.

A ven u e  du  B o is -d e -B ou Iog n e , ceu x -c i 
ont une é lég a n ce  spécia le . On a rem ar­
qué certa in em en t les palissades pein tes 
en  vert q u i m asquent les travau x  au p u - 
b lic .

Partout M . D efrance d e  poser cette 
question  :

—  V o u s  serez prêts, n ’est-ce  pas ?
—  Oui, m on sieu r lo d irecteu r.
— Je n e  d em an d e  q u ’à  v ou s  d on n er  la

Grains de bon sens

prim e.
Et, très jo y e u x , il re tou rn e  vers l ’H ôtel 

d e  V ille . U ne g rèv e  seu le p ou rra it retar­
d er  le M étropolita in . O r, cette g rèv e  est 
p révu e . Si l ’on  p ou sse  tant les travaux, 
c ’est afin de g a gn er du  tem p s et de n e  pas 
être en  retard , m ôm e si o n  vo it  écla ter 
en  m ai la  g rèv e  que, très ouvertem ent, 
d es  m alfa iteu rs préparen t.

Charles ChiaohoUe*

^  D ans les chan tiers de la n o u ­
ve lle  gare  d ’O rléans, où  il y  avait lun di 
2  m . 50 d ’eau , le  sab le  a  absorbé  u n e  
partie assez n otab le  de ce lle -c i.

L es en trep ren eu rs a ffirm en t que, dan s 
quatre jo u r s  au  p lus, le  désastre sera
rép aré . .  .. •

qu e lq u es  h eu res on  a fait d év ier

Une bonne âme m’écrit :
J’ai lu , m on ch er  on c le , v o s  articles 

sur les om n ibu s. V ou s p la ign ez les voy a ­
geurs, et vou s avez ra ison ; v ou s  tém oi­
gnez d ’ une gran de com p assion  p ou r  les 
con d u cteu rs et les coch ers , et v ou s  n ’a­
vez pas tort.

P ou rqu o i ou b liez -vou s les ch ev a u x ?
Les ch evau x , à Paris, son t les p lus m al­

heu reu ses bêtes do  la créa tion ; ils son t 
p lu s à p la indre qu e les v oy ag eu rs , les 
con d u cteu rs et les coch ers  : ils son t les 
sou lfre -dou leu r de la c iv ilisa tion  pari­
sienne.

Paris, dit un v ie u x  p roverb e , est l ’en ­
fer  dos chevau x .

O h ! q u e  le p rov erb e  e s j vrai 1 S avez- 
vou s  b ien  que les  ch ev a u x  de fiacre 
fou rn issen t par jo u r  une m oy en n e  de 
d ix  h eu res de  travail?  A  hu it k ilom ètres 
à l ’heure, c 'est co m m e  qu i d irait 80 k i­
lo m è tre s ! N ’en pren on s q u e  m oitié , car 
les pau vres an im aux on t leurs heures de 
station. Q uarante k ilom ètres su r n otre  
a ffreux  pavé , au m ilieu  des voitures, sans 
cesse tiraillés de droite e t  de  g a u ch e , 
p oussés à grands cou p  de  fou ets , pu is  
su b item en t arrêtés et so ra id issant su r 
leurs ja m b e s ... et tou jou rs  dans la b o u ch e  
le cru el m ors, qu i d ev ien t un instrum ent 
de  su p p lice  au x  m ains de leu rs b ru tes  
de coch ers  1 

V ou s croyez  qu e , la  nu it, ils rep osen t à 
l’a ise ?  Ils cou ch en t dans des écu ries  si 
petites, et ils y son t si serrés les uns 
contre les autres, que, dans la p lu p art 
des dépôts de la C om p agn ie  généra le , ils 
ne peu ven t pas m êm e s 'étendre su r la 
m aigre tou rb e  qui leur sert de  litière.

Cette tou rbe , ils la  m angent, les m a l­
h eu reu x , tant leu r n o u r r i t u r e u n  b i­
zarre  m élange d 'a v o in e  et de p a ille—  est 
insuffisante et m auvaise.

L os ch ev a u x  d ’om n ib u s son t p lu s gras 
et p lus luisants : ils  ont u n  aspect m oin s 
lu gu bre , m oin s d ésespéré. A h  ! s 'ils  p ou ­
vaient p arler p ou rtan t! On n e  peut sans 
in d ign ation  son ger a u x  ch arges én orm es 
q u ’on  leur fait tirer, ces  ch arges dépas­
sent de b ea u cou p  1e m axim u m  con sen ti 
par la  lo i G ram m ont.

Et il faut qu 'ils  trottent avec  cette m ai­
son  à leu rs trou sses ; et ils trottent des 
trente k ilom ètres par jo u r , et tou s les 
jo u r s : c ’est le ta r if ! La C om p agn ie  n ’a 
pas p lus de pitié d ’eu x  qu e si c ’ étaient 
des hom m es.

Eh b ien  ! il y  a une classe de ch eva u x  
qui est en core  plus in fortu née, si ce la  est 
p ossib le . Ce sont les ch eva u x  de trait, les 
ch eva u x  de com m erce , surtout ceu x  
qu 'em p lo ien t les entrepreneu rs de ter­
rassem ents, autres bou rreau x  p lu s bar­
bares, p lu s grossiers tout au  m oin s, que 
leurs co llèg u es  du  fouet.

Les avez-vou s vu s, m aigres et d éch a r­
nés p ou r  la p lupart, au fon d  de ces vas­
tes trou s de fon dation , dans los chantiers? 
A vez-vou s  assisté à cette scèn e sau vage 
qui se rép ète  à ch aqu e instant, dan s les 
rues où  l’on  bâtit, quand il s’agit de  faire 
sortir de ce  trou le  tom bereau  lou rd e ­
m ent ch argé . N ’a vez -vou s  pas tressailli 
d ’h orreu r, à v o ir  ces a b om in ab les  ch ar­
retiers cou p a n t de cou p s  de fou et les 
jam bes des pauvres bêtes qu i s’e fforcen t 
en v a in ,tro p  fa ib les p ou r  cette b e s o g n e ?  
A vez -v ou s  entendu  leurs cris, leu rs ju ­
ron s , leu rs co lères b ru ta les ; et croy ez - 
vou s  q u e  de tels spectacles soien t d ign es 
de P aris, d ign es d ’ un peu ple  sim p lem en t 
c iv ilisé ?

Et personn e ne se ré v o lte ! On s’est, à 
fo rce  de les vo ir, blasé sur ces sou ffran ces : 
on  trou ve  tou t naturel q u ’ une créature 
v iva n te  so it ainsi m artyrisée sou s  nos 
y e u x ! Q u elques-un s m êm e s ’en am u ­
sent et en rient.

Je sais b ien  q u ’il existe un e S ociété  
p rotectr ice  des an im au x et que ces  d o ­
léances devraient s’adresser d ’a b ord  à 
elle. M ais si elle fait un  peu  de  b ien , ce 
peu  est si peu , si p eu ... q u e  ce la  ne vaut 
pas la p ein e  d ’en parler.

Si n ou s av ion s u n  peu  de cœ u r, n ou s 
n ou s en gagerion s à ne jam ais  d on n er de 
p ou rb o ire  a un co ch e r  qu e n ou s au rion s 
su rpris brutalisant sa b ê te ; à ne jam ais  
m on ter dans une voitu re  d on t le cheval 
paraîtrait m al so ign é  et triste.

N ous n ou s entendrions p o u r  su p p lier 
le  P réfet de  p o lice  d 'in terven ir. O n o b ­
tient b ien  là-bas, à L on dres, qu e  les  ch e ­
vau x  soien t m énagés et traités d o u ce ­
m e n t ! P ou rqu o i nos coch ers  sont-ils 
m oin s h u m a in s?  C om m en t se  fait-il q u ’à 
P aris —  dans cette v ille  qu i est la  p lu s 
belle  du  m on d e  —  on  ait les p lu s m auvais 
coch ers , les p lu s laides voitu res, les 
p lus déplorables ch eva u x  de  toute l ’Eu­
r o p e , et les p lus ujaltraités.

Francisque Saroey.

ginie ont l’usage de boire le premier mardi de 
la nouvelle année.

— Matinée des plus réussies chez Mme 
Charles Lamoureux (Brunet-Lafleur). On a ap­
plaudi tour à tour ses élèves : Mme Maugé, 
Mlles Bathory, Bartmann, Costallat, Ritt, 
Sendi, Rochoux, Achard, Tojetti, Duval, etc.

— Mme Kurino, femme du ministre du Ja­
pon, à partir de vendredi prochain, recevra, 
tous les vendredis de chaque mois, de quatre 
à six heures.

— Mercredi prochain, de quatre à sept 
heures, tasse de thé chez MraeHarris Phelps, 
dans son hôtel de la rue 'Vaneau.

— Petite matinée, le dimanche 15 janvier, 
chez la duchesse de Bellune dans son hôtel de 
la rue Legendre.

— Matinée musicale, le jeudi ig janvier, chez 
Mme Emile Fourtou, dans ses salons de la rue 
de Monceau.

— Dans une soirée intime chez M. et Mme 
Dunlop et Mme Odell, leur aimable soeur, on a 
applaudi chaleureusement, avant-hier, miss 
Margaret Eden, dont le superbe mezzo est 
servi par un grand talent artistique.

RENSEIGNEMENTS MONDAINS

— Monseigneur* le duc d'Orléans et Madame 
la duchesse d'Orléans se rendront, dans le cou­
rant du mois, â Bruxelles, pour y recevoir 
leurs amis de France.

Le prince et la princesse, actuellement à 
Woodnorton, Evesham.'Worcestersbire, ontau- 
près d’eux, dans leur service d’honneur, le 
vicomte de Bourqueney et la comtesse de Sar- 
delys née Decazes.

— Arrivées à Paris et descendu à l’hôtel 
Ritz :

M. et Mme Debenham, le  Right Honorable C. 
Stuart W arthey, M. P .; Lady 'Warthey. de Lon­
dres ; baron et baronne do Roger, de Bruxelles, 
M. et Mme Arthémi Raffalowich, de Saint-Péters­
bourg; M. B. Rikoff, sir Christopher Fumess, M. 
Louis Neumann, Mme Albery (Miss Mary Moore), 
sir Edward et Lady Colebrooke Bt, Mme A lice von 
André, de Londres ; la Comtesse de Laudberg y  est 
attendue aujourd’hui.

— Descendus à l’hôtel de France et Choi- 
seul :

Comte Nicolas Grabbé, capitaine au régiment 
des cosaques do la garde irapérialo, attaché à 
l'ambassade de Russie en France ; M. et Mlle 
W olkoff, Mme D. Coolidge et miss E. R. Buckier.

— Le grand-duc Cyrille 'Vladimirovitch* 
arrivé à Chicago dimanche dernier, a été reçu 
par le baron Schlippenbach, consul de Russie, 
avec lequel Son Altesse Impériale s’est rendue 
à l’église russe.

Le grand-duc est parti pour le Niagara et 
retournera immédiatement à New-York.

Miss Ayling, convertie à la religion ca- 
e il y a quelques années, ayant achevé 

noviciat dans un couvent de la Bretagne 
française, est rentrée la semaine dernière en 
Irlande et a pris le voile au couvent de Drum- 
condra, près de Dublin.

La jeune religieuse est la bellerfille de M. 
John Morley, le grand écrivain qui fut secré­
taire du gouvernement de l’Irlande sous le mi­
nistère Rosebery et qui représente aujourd’hui 
à la Chambre des communes 1© district écos­
sais de Montrose.

^oliqu e il 
S>n novicis

— M. Paul Tretiakoff, dont nous avons 
annoncé la mort, était, avec son frère M. 
Serge Tretiakoff, ancien maire de Moscou, 
propriétaire des importantes manufactures de 
Kostroma. Il avait consacré.tous ses loisirs, 
pendant quarante ans, à la formation d’une ga­
lerie considérable, à Moscou. Cette galerie a 
été transformée, depuis quelques années, en 
musée national.

Ce musée renferme 1 ,6 2 2  tableaux, 59  ̂ des­
sins, 12 sculptures, et a coûté près de 4  millions 
à son fondateur. Il comprend également la re­
marquable collection que M. Serge Tretiakoff a 
laissée en mourant à la ville de Moscou,et dans 
laquelle l’école française est représentée, de la 
façon la plus brillante, par des œuvres hors 
ligne de Delacroix, Troyon, Millet, Rousseau, 
J. Dupré, etc.

Le musée, avec ses vingt-trois salles, a été 
construit d’après les plans de M. Paul Tretia­
koff qui lègue, également, des sommes impor­
tantes destinées a la fondation d’une maison 
de retraite pour les artistes âgés, et d’une autre 
maison où seront recueillies les veuves d’ar­
tistes; il laisse, en outre, un capital suffisant 
pour subvenir aux nombreuses dépenses de 
ces institutions.

L’art russe perd en M. Paul Tretiakoff un 
véritable Mécène qui avait su réunir dans son 
musée les meilleures productions des artistes 
russes contemporains.

Ses funérailles ont été l’ occasion de mani­
festations imposantes, auxquelles se sont as­
sociées toute la presse et toute la population 
de Moscou.

—Le professeur Théodore Mommsen,qui vient 
de célébrer le quatre-vingt-troisième anniver­
saire de sa naissance, continue à travailler 
très activement pour achever une nouvelle 
étude sur la loi criminelle romaine.

Musurus, comte de Solves, M. et Mme Harris 
Phelps, prince de La Rooca, prince Galitzine, 
M. et Mlles J. M. do Heredia, M. René de Pont- 
Jost, baron d'Eatournellos do Constant, général 
et baronne de Sancy do Rolland, René de Saint- 
Marceaux, Maurice Tairaeyr, comte et comtesse 
do Mirainon, Mme Pallain et Mlle Blanche Co- 
chery, comte et comtesse du Tillet, vicomte et 
vicomtesse de 'Virel, Mme de Barandiaran, etc.

Très admirée la mariée, merveilleusement 
belle.

Après la cérémonie religieuse Mme Henry 
Houssaye a donné une grande réception en 
son hôtel de l'avenue Friedland. L’escalier et 
la galerie étaient fleuris à ravir. Parmi les 
innombrables bouquets et corbeilles on re­
marquait deux splendides corbeilles données 
l’une, par le Comité de la Société des gens de 
lettres ; l’autre par le colonel et les officiers du 
5 « dragons.

— En l’église de l’Assomption, à Passy, on 
bénira demain le mariage du comte de 'Val- 
gorge avec Mlle de Lallcmand, fille du feu

' comte Albert de Lallemand, ministre plénipo­
tentiaire de l’Empire.

— On nous annonce les fiançailles de Mlle 
Alice Kœnigswarter, fille da M. et Mme Jules 
Kœnigswarter, née Franchetti, avec M. Fer- 
nand Halphen, fils de M. et Mme Georges 
Halphen, née Stern.

Le fiancé, brillant musicien, a remporté le 
deuxième prix de Rome il y a quelques années, 
et a déjà une place marquée parmi les jeunes 
compositeurs de l’Ecole française.

— M. Gaston Moisson, avocat à la Cour 
d’appel, est fiancé à Mlle Henriette Paquin, 
fille de M. A. Paquin, associé d’agent de 
change.

— Le docteur Cabanès, direateur et rédac­
teur en chef de la Chronique médicale, méde-- 
cin de l’Association des journalistes parisiens*, 
épousera prochainement Mlle Blanche Stour- 
naud.

Les témoins du marié sont : MM. 'Victorien 
Sardou, de l’Académie française, et le docteur 
Pozzi, membre de l'Académie de médecine, 
sénateur de la Dordogne ; ceux de la mariée : 
MM. Talou, sénateur du Lot, et Subtil, direc­
teur d’école communale.

— On célébrera demain à Lescure (Sirond»), 
le mariage de M. Albert de Luze avec Mlle 
Marie-Antoinette Johnston.

— On Vient de bénir en l'église Saint-André, 
à Bordeaux, le mariage du vicomte Maurice 
du Co» de La Hitte avec Mlle Sophie de Mar- 
cellus qui a été conduite à l’autel par son on­
cle, le comte de Marcellus.

1 ^ 3  témoins étaient,pour le marié f  le comte 
de Castelbajac, son beau-frère, et le baron de 
Gozy, son cousin ; pour la mariée : le comte 
de Marcellus et le comte de Pons, ses oncles. 
Dans le cortège nuptial et dans l’assistance :

Vicomte de La Hitte, comte et comtesse Cy- 
prien de Marcellus, comtesse de Castelbajac, 
comte et Mlle do Pontac. vicomte de Pontac, co­
lonel et vicomtesse de Pontac avec leurs filles, 
Mlle de Gozy, marquise et Mlles de Gourgue, 
commandant d’Amase, Mlles Céline et Eugénie de 
Marcellus, comte et comtesse Lodoïs de Mar­
cellus, comte et comtesse de Marcellus da Ma- 
rendat, comte et comtesse Louis de Marcellus, 
comte et comtesse Adrien de Montbron, baron 
et baronne do Brandois, comte de Foucault, 
comtesse de Lur-Saluces, baronne et Mlle de 
Brivazac, baronne de Coulanges, comte da La 
Roque-Ordan, comte da Cours, baron et baronne 
de GaudoQ de Beaudéan, etc.

La quête a été faite par Mlles Deljozy et L. 
de Pontac, accompagnées du vicomte Agénor 
de Pontac et le comte de Coramarque.

— M. Maurice Gavouyère, fils du doyen de 
la Faculté catholique de droit, â Angers, est 
fiancé à Mlle Mathilde Beaufils.

  La nouvelle d’un mariage entre la prin­
cesse Victoria de Galles et le prince Georges 
de Grèce est controuvée, car l’église grecque 
orthodoxe défend les mariages entre cousins.

;n
ne

LA JOURNÉE

l ’ égout de B ièv re , qui m aintenant 
passe  p lu s su r  le quai d ’O rsay.

L ’accident, en  crevan t cet égou t, a 
a ccom p li le travail q u ’ il eû t fa llu  exécu ter 
dans un e sem aine ou  d eu x . L ’eau a  fait 
l ’œ u vre  de  la p io ch e .

En cet ég ou t passait u n  réseau  de fils té­
légrap h iqu es et té lép h on iqu es don t qu el­
qu es-u n s on t  été rom p u s. L ’adm inistra­
tion  des postes a aussitôt rétabli, en  d ’au­
tres endroits, les com m u n ication s .

On a com m en cé  à creu ser  la b rèch e  
p ar laquelle  l ’eau s’é cou lera  dans la 
Seine. Cette b rèch e  sera  p robab lem en t
term inée ce  so ir .

L e p réfet de p o lice , qu i est reven u  m er 
su r les chantiers, n ’est p o in t  saps garder 
quelque inqu iétu de. , _  „  ,

Du côté de  la rue de B ellech asse , en 
fa ce  des im m eu b les  si r ich em en t habités, 
des ébou lem en ts se son t produ its , m ais 
su r un e très m in cô  épaisseur : d eu x  p ieds
au p lus. J i V

La balustrade m enacé de tom ber, niais
n ’a fait qu e  p lo y e r . , ,

N éanm oins, M . Charles B lan c, n e  v o u ­
lant pas qu e le sol fût secou é par las 
voitures, a contin ué à in terd ire le p a p  
sage de  ce lles -ci. U n serv ice  d ageiu s 
reste en p erm an en ce  dans les rues de 
L ille  et de B ellechasse.

A  la  m oin d re  m enace d e  danger, les 
in gén ieu rs seraient inu néd iatem cnt ap­
p e lés .

G. C,

M ercredi 4  janvier

Sports : Soirée de lutte et de poid» chez 
Ganglofî, avec le match-revanche Favouet- 
Schakmann (8  h, 1/2, rue de la Gaîté, 6 ).

Au Palais: Affaire Trarieux-Gyp devant la 
Ire Chambre. — Affaire Judet-Zola devant la 
Qe Chambre (ajournement certaiu).

La nouvaine de sainte Geneviève : 9 h ., allo­
cution de M. le curé de Saint-Sulpice ; 11 h., 
procession des reliques ; 3 h. 1 /2 , chant des 
invocations à sainte Geneviève ; sermon par 
Mgr Rozier, procession au tombeau et véné­
ration des reliques ; 8  h., sermon par le R .P . 
Bétbune et safut par M. le chanoine Millet 
(Saint-Etienne du Mont).

A Notre-Dame : Service pour Mgr Sibour. ar­
chevêque de Paris, assassiné en 1857 dans 
l'église de Baint-Ëttenne du Mont (9 h. du 
matin).

Réunions : Séance trimestrielle des cinq 
Académies. — Académie des sciences psychi­
ques (4 h., rue Serpente, 28). — Société inter­
nationale des électriciens (8  h. 1 / 2  du soir, 
4 4 , rue de Rennes).

"P.   ' i

Le Monde et la Ville

CERCLES
— Premier scrutin de ballottage de l’année 

au Cercle de la rue Royale, où on a reçu comme 
membres permanents :

M. Jules Limantour, secrétaire à la légation 
présenté par MM. Napoléon Magnedu Me-xinue, 

et Luis de Krrazu; un

SALO/VS
La princesse Alexandre Bibesco a quitté 

Paris hier soir pour accompagner à Bucharest 
son fil», le prince Antoine, qui va faire son 
service militaire çn Roumanie.

La princesse A. Bibesco, la veille de son 
départ, a donné une réunion îwur faire
applaudir U pianiste portugais Viana da 
Motta dans quelques-unes de» dernières so­
nates de Beethoven, dont te »o6fi, ( ç i ,  depuis 
Rubinetein, n’avait pas été vouée â Pans.

A  son retour â Paris, d«ns les premaere 
jour» de févrierU® princesseA- compte
donner une grande «oirée-en l honneur qe 
M. Viaoa da Motta.

—• Charmante réception, hier, chez mies 
T.-G . Caraeron qui, ootnnie de coutume, réu­
nissait ses amis pour prendre te hegg-nogg, 
sorte de boisson -aue.Iea Américain» de wir-

DEU/L
— A  l'occasion de la mort de S., M. l’iropé- 

ratrice du Brésil née princesse de Bourbon- 
Siciles, une messe sera célébrée demain ma­
tin, â onze heures, en l’église Saint-Augustin.

— Nous apprenons la mort : — Du vicomte 
de Lagarde, décédé â l’âge de 41 ans. Fils du 
comte Devin de Lagarde, il était le beau- 
frère du baron de Lavilléon ; — De M. Ar­
mand de Termes, ancien maire de La Force 
(Dordogne), décédé à Bergerac, à l’âge de 
8  ̂ ans; — Du lieutenant-général anglais sir 
Henry Edwin Weare, décédé â Courtfield- 
Gardens, South Kensington ; — De Mme d’Et- 
chepare, décédée à Pau, à l’âge de 9 6  ans. 
Elle était la mère de M. Stanislas d’Etchepare, 
ancien vice-président du Conseil de préfecture 
des Basses-Pyrénées ; — De M. Poggi, com­
missaire de police d’Ivry, décédé au moment 
où il venait d’être admis à la retraite; — De 
Mme Loubry, mère du directeur de la succur­
sale de la Banque de France à Angers.

FerraxL

_  _ M. "de Aberzuzâ, qui fut r
des dSégués espagnols pour la traité da paix 
hispano-américain, présenté par led u od eM orp y  
et M. Luis de Erraïu.

— Très brillante la soirée musicale d ’hier 
au Cercle militaire où, après le Quatuor nor­
mal de l’ingénieur de Gennes, on a tour â tour 
applaudi Mlle Marcillac, MM. Paty, Sizes, 
Truffier, 'Vaunel et Mlle Aimée Eymard ; suc­
cès d’enthousiasme pour Mlle Lina Pacary qui 
a chanté merveilleusement Aubade et Songe
du poète, de Mme G. Ferrari, accompagnée 
par l’auteur.

MARIAGES
— M. l’abbé de Gibergues a béni, hier, à 

Saint-Philippe du Roule, le mariage de M. 
Bertrand de Guiroye, lieutenant au 5« dra­
gons, avec Mlle Jehanne Houssaye, fille de 
notre ami et collaborateur M. Henry Houa- 
saye, de l’Académie française.

Les témoins étaient ; pour le marié, le gé­
néral Davxittt, duc d’Auerstædt, grand chan­
celier de la Légion d’honneur, et M. Gaston 
Boissier, secrétaire perpétuel de l’Académie 
française-; pour la mariée, le général du Barail, 
ancien ministre de la guerre, et le général de 
BeUegarde, commandant la brigade de ca­
valerie.

La quête a été faite par Mlles Delyanni, 
Brice, de Lesseps et de Guiroye, accompa­
gnées de quatre jeunes officiers en uniforme. 
Reconnu pendant le défilé à la sacristie ;

S. A. I. la princesse Mathilde, princesse 
Jeanne Bonaparte, marquis de Villeneuve, prince 
Roland Bonanapte, la ministre de 
publique et Mme Georges Leygues, MM. Méziè- 
res, Sully Prudhomrae, Jules Lem iùtre; comte 
d’Haussonville; MM Qréard, Gaston Paris, Henri 
Lavedan, Cherbuliez; vieomte E.-M. de Vogiié, 
prince de Brancovan, les généraux de La Oiren- 
iierie, Baiilod; 1® comte Tom ielli, M. Delyanni, 
le général Horace Porter, le ministre de Suède 
et ^ r v è g e ;  M. Fernand de Rodaya, comte et 
comtesse A loert de Mun, M. Larroumet, le co lo ­
nel Cuny et beaucoup d ’officiers du 5* dragons ; 
le général et Mme Mercier, le colonel et Mme

eizot, ie général et Mme Brugère, M. et Mme 
anderax, MM. Paul Hervieu, Marcel Prévoet, 

Gaston Deschamps, A»>dré Theuriet, Hanotaux, 
comte et comte«se Mathieu de Noailles, mar­
quise de baint-Paul, comtesse de Louvencourt, 
eomte et eomtesee de Sonie, MM. Heori Simoad, 
de Eâceritz, de Maokie, de Clavtera, comte de 
Maugoy. vicomteaee de Geouchy, le minietfe 
Suède, Mme et Mlle Dâe, comte Benedetli, M. 
Albert Vamittl e t Mlle VandaU M. et Mme Henw 
Baignère»! MM.René Brice, Claretie,€ervex, Pon- 
pot, Fournier-Sarjovèie, baronet baronne Brunet, 
M. Thureau-Dangin, marquis Costa de Beaure- 
gard, j^rincesse Gort8ebakow,4X)mte'-etoamte^e

Mme

p lacen t-ils  la  d iscu ssion  su r le  terrain du 
sentim ent p u r .« V o u s  n o fa ite s r ie n d e v o s  
droits , ou  presque rien , n ou s  d isent-ils. 
C édez-les-nous parce qu e n ou s en avons 
besoin  ou  parce  qu e cette cession  n ou s 
sera it a g r6 able»-»G’estp rop rem en t l’a rgu ­
m en t du v o leu r qu i crie au  p assan t: « La 
b ou rse  ou  la v ie  ! 'Vous, passant, vou s 
avez u n  p orte-m on n a ie  b ien  garn i, que 
v ou s  tirez rarem ent de votre  p och e , cé­
d ez-le -n ou s, car nous en feron s un m eil­
leu r u sa ge ; s in on , vou s  ôtes in excu sable  
et n ou s v ou s  le  d ém on treron s par les 
cou p s . B \

Cette d p lom atie de grand  ch em in  est 
a ssu ré m e it  fo rt  e x p é d it iv e , m ais elle 
)rête m atière à réfutations, et il e s td o u - 
c u x  q u 'e lle  n 'in sp ire  pas à M . C am bon  

qu elqu es rép liq u es fort em barrassantes 
p ou r  lord  rialisbury, sin on  p ou r M. 
C ham berlain . N ous n e  p o u v o n s  su p p o­
ser, en effet, qu e  les A n g la is  soutiennent 
dans un e con versation  d ip lom atiqu e la 
théorie  du  vo l à m ain  arm ée, ni ce lle  de 
l ’agression  prém éditée  et à peine co lorée  
de m auvais prétextes.

V o ilà  p ou rq u o i n ou s c ro y o n s  en core  
et tou jou rs  à la pa ix , b ien  qu e les m ena­
ces de gu erre  s’accen tu en t et se m ulti­
p lient. N ous v ou lon s  être optim istes 
p ou r  l'h on n eu r des tem ps m odern es et 
d^ -la civ ilisation .

Denis Guibert.

LA «  QUESTION »
DE TERRE-NEUVE

N O D V E L l iE S

AN G U E TE R R E
Londres, 3  jan vier. — Jusqu’à présent, on 

n'a aucune confirmation de la rumeur d’après 
laquelle l ’extradition de M. Zola aurait été 
demandée par le gouvernement français.

On nie, ici, que sir Edmund Monson, soit sur 
le point d’être rappelé.

Sir W illiam  Harconrt, dans une lettre pu­
bliée ce soir, dit qu’il ne veut pas faire de 
discours à ses électeurs avant que les libé­
raux aient choisi un chef, de crainte d’em­
barrasser son successeur, lequel sera élu à 
la veille de la réunion du Par ement, le 7 fé­
vrier. — p . V 1LLAR8 .

THOÜBLE8 EN CHINE
Londres, 3 jan vier. — Le M orning Post, 

dans sa deuxième édition, publie une dépêche 
de Han-Kow, du 2 janvier, annonçant que 
les nouvelles du Yang-Tsô supérieur sont 
alarmantes.

Les troubles augmentent dans les provin­
ces de Se-Tchuail, Hu-Nanet Hu-Pé.

L’impératrice douairière empiète sur l'au­
torité desvice-rois,notamment ceux duYang- 
Tsé et du Han-Kow.

Les troupes envoyées dans le Hu-Pé contre 
les rebelles ont pria la fuite.

Trois canonnières et trois mille hommes 
de renfort ont été envoyés au vice-roi.

ALLE M A G N E 
LES EXPULSIONS DE DANOIS ET LA PRESSE
B erlin, 3 ja n v ier .— Les journaux — même 

ceux qui sont partisans delagermanisation — 
désapprouvent les mesures barbares prises à 
l ’égard des Danois dans le Sleswig.

La Gazette de Voss écrit : « Cette méthode 
nous ramène aux persécutions de la Sainte- 
Alliance. Elle est indigne d’un Etat civilisé, 
et elle nous prépare un échec moral devant 
le monde entier. »

Le gouvernement a ordonné une enquête 
au sujet des expulsions. Cette enquête por­
tera seulement sur les Austro-Hongrois. En 
attendant, la presse qui reçoit ses inspirations 
du gouvernement continue sa campagne con­
tre l ’Autriche.

Le rescrit de l ’Empereur, qui remplace les 
dénominations militaires empruntées au 
français par des mots allemands, est entré en 
vigueur le l« f janvier.

Â l’EtFaiîger
L es Anglais et T e rre -N eu v e

Il n ’est pas d ou teu x  qu e les A n g la is  se 
préparent à sou lever  la question  de 
T erre-N euve, et qu e  la  reprise d e  leurs 
rapports d ip lom atiqu es régu liers a vec  
l’am bassadeur de  F ra n ce , in terrom pu s 
par des incidents fortu its et par les 
fêtes de N oë l, soit m arqu ée p ar un 
échange de con versation s su r ce  su jet. 
N ous som m es d 'a v a n ce  écla irés su r la 
m anière don t nos vo is in s  entendent ré­
soudre ce  p rob lèm e sou levé  par leur 
con voitise . M . C h am berla in , dan s un 
d iscou rs p ron on cé  le 15 n ov em b re  d er­
nier, et d ivers pubU cistes anglais, dans 
p lusieurs articles de  jou rn a u x  — con çu s, 
tous dans le m êm e esprit, q u e lle  qu e  fût 
la n u an ce  du parti po litiqu e  qu e ces jo u r ­
n aux rep résen ta ien t— on t ind iqué la na­
ture des « con cess ion s  » q u ’ ils atten­
dent de la F ra n ce , et q u ’ ils sont, paraît-il, 
d isposés à ex iger. Il s’ag it purcm en-t et 
s im plem en t d ’un e ca p itu la tion , d  un 
abandon de  n os  droits. Et l ’on  veu t nous 
les im p oser par la fo rce , p u isq u ’on  se 
doute q u ’ici la  p ersu asion  n e  réussirait

situation respective  de la F ran ce  et 
de l ’A n g leterre  à T erre-N eu ve est déter­
m in ée  cla irem en t par le traité d 'U trecht. 
Depuis la  con c lu s ion  de ce  traité, les sti- 
pu ations récip roqu es qu i en faisaient 
fû b je t  on t été respectées. E lles n ’ont 
d on n é  lieu  q u ’ à des contestations pasâa- 
gères, at il a fa llu  l ’esprit in ven tif de  M . 
C lîam berlain p ou r  y  trou ver m atière et 
prétexte à con flit. ,  ̂ ,

Il y  a d o n c  d eu x  siècles qu e les règ le ­
m ents de  pêch e établis en vertu  de ce 
traité sont respectés dans ces parages. 11 
y  a d eu x  siècles qu e nos p êch eu rs jo u is ­
sent des avantages qu e ce  traité leu r a 
recon n u s. A u jo u rd ’hu i, l’ on  noua propose  
de los annu ler. Et su r quel argu m en t se 
fon de-t-on  p ou r  n ou s adresser une p ro ­
position  aussi étrange? Sur ce  <^e le 
n om b re  des p êch eu rs français à T erre- 
N euve va tou jou rs  d im inuant. BeUe rai- 
ron , en vérité ! Ne peu t-on  co n ce v o ir  des 
oipoonstances paseagères qui le  réd u i­
sent. B t puis, est-ce  q u ’un droit con sacré  
ye.T d eu x  siècles de  pratiqpie n ’e s t  pas par 
u i-m êm e un fait con cre t, indépendant 

de l ’u sage  et de  la  fréq u en ce  de son  exer­
c ic e ?  .

S ut c e  terrain  du ra ison nem ent, nos 
vo is in s  seron t assez m al à l ’aise. A u ssi ne

HONGRIE
LE DUEL BANPFY-HORANSKV

Budapest, 3 jan vier. — Le duel entre le 
baron Bantly et M. Horansky a eu lieu 
aujourd’hui.

Deux balles ont été éehangéea sans ré­
sultat.

IT A LIE
ENTENTE ANGLO-ITALIENNE

Rome, 3  janvier. — L ’élévation de l’am­
bassadeur d’Angleterre à Rome, lord Cur- 
rie, au rang de pair, n’est pas sans significa­
tion. On la considère, dans les milieux poli­
tiques, comme une nouvelle preuve de l ’en­
tente parfaite, absolue, qui règne entre l ’An­
gleterre et l ’Italie. Elle n’est pas l ’ ceuvre de 
l ’ambassadeur actuel, puisqu’elle existait 
déjà, mais celui-ci a trouvé moyen de resser­
rer encore davantage les liens qui rattachent 
les'deux pays. — F é lix .

RU SSIE
Saini-Pélershourg, 3  jan vier. — L 'infor­

mation publiée par quelques journaux étran* 
lors, au sujet de la prochaine institution 
i’unè nonciature à Saint-Pétersbourg, est dé­
nuée de fondement.

ÉTATS-U N IS
LA SITUATION A MANILLE

Washington, 3 jan vier. — Le général Otis 
télégraphie de Manille que, dans son opinion, 
le général Miller so rend parfaitement compte 
de la rituation à Ilo-Ilo,et il approuve complète­
ment le dessein du Président de ne pas pro­
voquer, sans motif sérieux, de grands ras­
semblements d’insurgés.

Dans les cercles officiels, on désire vive­
ment qu’une collision soit évitée à tout prix, 
tout au moins jusqu’à ce que le traité soit 
ratifié. On est persuadé que le général Miller 
n’emploiera la force que s’il y est absolument 
forcé.

LE TRAITÉ DE PAIX AVEC L’BSPAQNE
Washington, 3  janvier. —  Le traité de 

paix avec l ’Espagne sera probablement sou­
mis au Sénat demain, accompagné seulement 
d’un court message de transmission, le pré­
sident Mac Kinley ayant décidé de laisser 
aux partisans du traité dans le Sénat le soin 
d ’en faire valoir les avantages.

Le New York Herald nous communique les 
dépêches suivantes :

N ew -York, mardi. — Le grand-duc Cyrillo 
a été reçu par le Club russe. Il a dit qu’il 
en avait assez du pénible climat de la Chine, 
et il a ajouté qu’il avait été accueilli très ai­
mablement au Japon. « Il y a eu là un senti­
ment d’opposition contre nous, a-t-il déclaré, 
mais c’est juste l ’opposé, maintenant.

» Les Japonais veulent vivre en paix avec 
tout le monde, je le crois.La question du jour 
est de savoir si la Chine sera jamais capable 
de vivre avec des réformes libérales? Ja­
mais, c’est certain 1 Elle sera mise en pièces 
par la Russie, la Frwice, l ’Angleterre et l ’Al­
lemagne. »

Son Altesse Impériale a dit encore que 
l’ attitude de l’i^ le te r r e  n’inquiétait pas la 
Russie.

LA FRANCE BT LE 8IAM
Singapour, lundi. — L© gouvernement 

siamois blâme l ’agent français, comme res­
ponsable du conflit au sujet duquel je vous 

déjà télégraphié. Il a donné dos instruc-ai déjà télégraphia. 11 a
 _________   . vujsiua __________________  tions à la légation de Paris, pour se plaindre

.pas.4 eY0 ir  s ls ^ a n lo m ie r -e t  au sou w n em aat ftausais, à cet &jard.

Dans l ’ in terv iew  de sir  C harles D ilke, 
que n ou s a von s d on n ée  l’autre jo u r , le 
m em b re  du Parlem ent angla is n ’a  pas 
craint d ’ in d iqu er com m e  m enaçante la 
« question  de  Terre-iS>uve ». Cette op i­
n ion  ne lu i est pas p erson n elle . L oin  de 
là. H suffit de  je ter  un cou p  d 'œ il su r  les 
jou rn a u x  anglais p ou r  s’a p ercev o ir  que 
l ’op in ion  p u b liqu e , en A n gleterre , habile­
m ent travaillée par la p resse , com m e  elle 
l’a été lors de  l'in cid en t de F achoda , est 
d isposée à se  m on trer intransigeante su r 
ce  q u ’on  appelle , de l ’autre côté du  dé­
troit, la question  du « F ren ch  shor$)).

Le F rench  Shore, littéralem ent la «  côte  
française », d ésign e la partie de la côte  de 
T erre-N eu ve su r laquelle  nous a von s, en 
vertu  des traités les p lu s authentiques, 
le d ro it absolu  et ex c  usif de p êch e . Ce 
droit, les A n gla is  entendent le lim iter. 
T e lle  est, en d eu x  m ots , la base du 
conflit. V oyon s son  orig in e. E lle rem onte 
lo in , com m e  on  va le vo ir.

En 1525, V erazzano, F lorentin  d ’ori­
g ine, prit possession  de T erre-N eu ve au 
nom  de F ra n ço is  I*', ro i de France. A  
cette époqu e, l ’Ile était abso lu m en t dé­
serte, m ais des m arins basques, bretons, 
n orm ands venaient depuis qu elqu es an­
nées d éjà  en  fréquenter les abords, car 
l ’abondan ce du p oisson  dans ces parages 
avait été ébruitée à la suite du v oy a g e  do 
Sébastien Cabot, en 1497. H est assez d if­
ficile  d ’assign er une date précise  à un 
établissem ent librem ent form é par nos 
lêch eurs ; en  tout cas, c 'est en 1660 que 
e gou vern em en t de L ou is X IV , recon ­

naissant, g râ ce  à Golbert, toute l 'im p o r­
tance de cette position , y n om m a un g ou ­
vern eu r roya l, qui résida  à P la isance, 
su r  la  baie d u  m ôm e nom . Les A n gla is  
s ’étaient établis éga lem ent su r un poin t 
d e l’ île.

Les gu erres  soutenues pendant les 
d ern ières années de L ou is X IV , sans que 
n os flottes aient été con servées dans l'état 
où  C olbert les avait m ises, nous va lu ­
rent de cru els  revers. Et, quand le traité 
d 'U trecht, en 1713, vint m ettre fin à la 
gu erre  de la su ccess ion  d ’E spagne, nous 
d û m es su b ir  les ex igen ces de l ’A n g le ­
terre. C’est ainsi que la possession  de 
n i e  de T erre-N euve p assa à  notre rivale, 
m ais en laissant à la France le droit 
ex c lu s if de pêch e et de séchage, pendant 
l ’été, su r tout le nord  de l ’île, depuis le 
cap  B onavista  ju sq u ’à la pointe R iche. 
C om m e territoire effectif, n ou s ne p os­
séd ions p lus qu e les d eu x  petites îles de 
S aint-P ierre et de M iquelon .

L es traités u ltérieurs d'.A ix-la-Chapelle 
(1748) et de Paris (1763) consacrèrent ce 
droit. P u is vint le traité de V ersailles 
(1783) qu i, tout en m aintenant le dro it de 
p ê ch e  p o u r  les Français, m odifia  quelque 
peu la désignation  des rivages sur les­
quels ce dro it pouvait être e.xercô. A jo u ­
ton s qu e la  lim itation de ce  droit au x  
m ois d ’été entraînait, p o u r  con séqu en ce , 
r in te rd iction d ’éd ifier su r le F rench  Shore 
des con stru ction s perm anentes, et que 
cette interdiction  s’étendait au x  A ngla is 
com m e  au x  Français.

On com p ren d  que le ch o c  des intérêts 
fasse naître de fréquents conflits sur une 
portion  de territoire q u e  deu x  m aîtres 
possèd en t à la fois, aussi, les dém êlés 
d ip lom atiqu es furent-ils incessants. Mais 
ils  ont acqu is, depuis une douzaine 
d ’années, un caractère d ’acuité singu lier, 
car les dém êlés ont eu, de  la part du 
P arlem ent de T erre-N euve, toutes les 
apparences d ’ une gu erre  sou rn oise  diri­
gée con tre  nou s.

La pêch e française était très p rospère, 
jad is, su r la  côte  de T erre-N eu ve. L ’en­
tente cord ia le  régn a  longtem ps entre 
les rares T erre-N euviens de la côte  et 
n os  p êch eu rs. L es uns et les autres 
se rendaient m ille  petits services de bon  
voisin age . M ais, p eu à  peu , la p êch e  rendit 
m oins, la m oru e  ayant déserté la  côte 
p ou r  ém igrer au sud de l'île , su r les 
b a n cs . Il n 'y  a p lus gu ère  m aintenant 
q u ’un m illier  de pêch eu rs ven an t pêch er 
sur le F rench  Shore, les quatre ou  cinq 
m ille  autres allant p êch er  sur le banc. 
N éanm oins, nos p êch eu rs venaient tou ­
jo u rs  au F rench  Sh ore p ou r  y  ch erch er 
la  « boette », c ’est-à-dire l ’appât avec 
lequel on  a m orce  la m oru e. Cet appât 
est, su ivant la sa ison ,d u  ca p e la n .d e  l’on- 

'co rn et, du  hareng, de  petits pou lpes. 
Q ue fit le P arlem ent de T erre-N eu ve? 
A u  risque de causer un grave  détrim ent 
a u x  rivera in s qu i fourn issa ient de boütte 
nos p êch eu rs, cette A ssem blée  vota, en 
1886, et le gou vern em en t britannique 
sanctionna, en 1888, une lo i qui in terd i­
sait l’exportation  de la boëtte. D 'où , gêne 
p ou r  nos p êch eu rs et augm entation  de 
leurs dépenses, car la  boôtte  q u ’on leur 
ven d  en  contrebande leur coû te  plus 
cher.

Cependant, nos p êch eu rs tournèrent la 
d ifficu lté  : la flottille française quitta 
S aint-P ierre u n  peu  p lus tôt et alla 
p ren d re  e lle -m êm e les appâts nécessaires 
dan s les parages où  elle savait d evo ir  en 
trou ver. Et l’acte législatif, le B ail act, 
du P arlem ent loca l con stitu e , en défin i­
tive, un e perte sèche p o u r  les T erre- 
N euviens. D ’autant qu e n os pêch eu rs 
em ploien t m aintenant p o u r  boêttô un 
petit m ollu squ e, le bu lot, q u ’ ils trou v en t 
a Saint-P ierre et à M iquelon .

M ais ce  n ’est pas tout I La m oru e , en 
quittant les ba ieset les rivages du F ren ch  
s h o r e y a  été rem placée p ard es hom ards. 
La grande quantité de ces cru stacés a 
déterm iné les A n gla is  à exploiter cette 
r ich esse  et, dans ce  but, ils ont constru it 
su r la côte de grands établissem ents 
n om m és « h om ard eries », dans lesquels 
on dépèce les hom ards et on  les m et en 
boîtes p ou r  les ven d re  com m e con ser­
ves. Un s im p le o liiffre in d iq u e ra ce q u ’es l 
cotte pêch e du h om a rd  : dans la seule 
baie de P ort-Saunder, la capture jou rn a ­
lière est de hu it à n eu f m ille  hom ards, 
p rodu isant en v iron  25 caisses de 48 b o î­
tes ch acu n e. La boîte prise  sur place 
coû te  i  franc, chaque h om a rd  revient 
a insi à 15 centim es environ .

P ou r se livrer à cette p êch e , les insu­
laires en com b ren t les eaux de nasses ou  
de casiers qui rendent im p ossib le  le  tra­
va il de nos p êcheurs. C eux-ci se plai­
gnent d on c, à bon  droit, q u ’on entravç 
un e industrie don t le libre exeroice leur 
a été a ccord é  par des traité» aussi o ffi­
cie ls  qu 'authentiques.

11 y a p lus : qu elqu es-u n s de n os  pê­
ch eu rs, voyan t qu e le com m erce  des 10- 
m ards était p rod u ctif, ae sont m is en tête 
d e  s ’y livrer. Ils ont d on c  vou lu , com m e 
les autres, « fa ire des h o m a rd s» .Q u e lle  
audace était la  leur 1 On leu r a sign ifié  
q u ’ ils n ’en avaient poin t le  droit, parce 
qu e le hom ard  n ’est pas un p o isson , m ais 

L b ien  u n  crustacé^et q u ’U n ’est pas
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tionné dans le traité d 'U trecht com m e  
Douvant être exp lo ité  par les Français, 
losquels n ’on t droit de p êch er  qu e du 
p o isson . Il y  a pourtant qu elqu es h om ar- 
deries françaises, m ais on  leur suscite 
m aintes difficultés.

Ce rapide aperçu  su ffit a m on trer ce 
nue c ’est qu e la « question  » de  T erre- 
N eu ve ou  du  F rench  shore. En prem ier 
lieu , le gou vern em en t local s ’est appli- 
q u é ’à gên er nos pêch eu rs dans l ’e.xercice 
d ’un droit que le  traité d ’ü trech t et qu e 
les traités subséqu ents leu r on t con fé ré  ; 
con tre  ces pauvres m arins au rude m é­
tier, on  a  p rocéd é  à une série de p iqûres 
d ’ép ingles, su ivant le m ot à la  m ode. 
E nfin , les T erre-N cu vien s ont fait bon 
m arch é des traités existants en essayant 
d ’accaparer l ’industrie des con serves de 
h om ard s, et en vou lant l'in terd ire à d ’au ­
tres, sou s  le prétexte vau dcvillesqu e  de 
la  d istinction  entre un cru stacé  et un 
p o isson  I

En p résen ce  de cet état de ch oses, 
n ou s réclam on s, n ou s in v oq u on s  nos 
droits. M ais à T erre-N eu ve com m e  à 
L on d res , on  s 'in gén ie  à ne pas les re ­
conn aître . T/iat is thc qnesiion .

M aintenant, s'il est vrai, c o m m e  le d i­
sait B ism arck , q u ’un co in  de  terre a fri­
ca ine ne vaut pas les os d ’un grenadier 
pom éran ien , je  m e hùte d ’a jou ter qu e le 
F ren ch  S h ore  ne vaut pas le sang d ’un 
m arin  français. Et n ou s serions b ien  av i­
sés en acceptant un e com p en sation  en 
éch an ge de cette partie de cô te . Qui sait, 
m êm e, si n ou s ne d evrion s pas so lliciter 
dès m aintenant cette com pen sation  e l 
ce t  échan ge ?

Marc Landry.

NOTES F  UN PARISIEN
Il n ’est bruit, paraît-il, à Londres, que 

d ’un extraordinaire souper qu'un clubm an 
des plus connus vient d ’offrir à une qua­
rantaine de ses amis. Ici, nous appellerions 
plutôt cela un banquet. Là-bas, c ’est un pe­
tit souper de N oël, car ii est des gentlem en 
qui traitent, ce  soir-là, jusqu’à quatre-vingts 
•t cent de leurs amis. O n a toujours beau­
coup  d'amis quand on peut les traiter de 
cette sorte.

Mais, enfin, quarante convives pour un 
souper intim e, c ’est déjà gentil. La petite 
note s’est élevée à 7 5 ,0 0 0  francs. Pour ce 
prix-là, on a des chances d ’être bien nourri, 
et, cependant, les quelques détails qu’on 
nous a donnés sur le  m enu m ’ont laissé 
rêveur. Il paraîtrait qu'au m ilieu de la 
table était installée une fontaine d ’où  cou ­
lait un je t  d ’eau de C ologne, et ce  seul dé­
tail a coûté, à lui seul, cent louis. C ’était 
très original, je  n ’en disconviens pas, mais, 
enfin, l'eau de C ologne com m e eau de 
table, j ’avoue que je  ne vois pas très bien 
cela.

Je vous recom m ande aussi l ’entremets 
sucré. Il consistait en une couronne de 
feuilles de roses confites. C ’est m êm e pour 
cela qu’on  a baptisé ce souper le  «sou p er 
des roses >. Eh bien 1 m on Dieu, j ’aime 
beaucoup les roses, mais je  n’ai pas besoin 
p ou r cela qu’elles soient sucrées, et encore 
m oins confites. J’ai peut-être tort, après 
tout, de m édire d’un plat auquel je  n ’ai ja­
mais goûté. Ii se peut que des roses confites 
arrosées d ’un petit verre d'eau de C ologne 
soient un régal, mais j ’aime m ieux y  croire 
que d ’y  aller vo ir, et tous les beaux récits 
qüè j ’ai lus sur le sou p er 'd u  clubbaan an­
glais ne m e font pas regretter, jusqu’à nou­
vel ordre, notre classique dinde aux mar­
rons ou  aux truffes, m odestem ent accom ­
pagnée de bourgogne ou de bordeaux...

£.

LA TEMPÊTE
NAUFRAGE DE L’«ANGERS»

(Pardépéche de notre correspotidantparticulier)

Dieppe, 3 janvier.
U ne n ou ve lle  catastrophe m aritim e 

v ient d ’attrister, à Dieppe, le débu t de 
l ’année 1890. N otre p opu lation  est en core  
sou s  la  p én ib le  im pression  de  la perte du 
can ot Louise-Frain'oisy  et v o ic i que, cette 
nu it, un navire de fort tonnage fait nau­
frage à l ’entrée du port, dans des con d i­
tions particu lièrem ent dram atiques.

Depuis d eu x  jou rs , une tem pête du 
N ord , a vec  sautes brusqu es au N ord- 
OueSt, sou ffle  sur le  littoral do  la  M an­
ch e . La dern ière n u it a  été particq lière- 
m en t m auvaise . R arem en t n os m arins 
on t vu  un e m er  si dém ontée. L ’un des 
ca rg o -b oa ls  qu i fon t le  serv ice  de la ligne 
de  D ieppe-N ew haven p ou r  le transport 
d es  m archandises, YAiigers, était parti 
de  N ew h aven  h ier, à six  heures du soir. 
Il se présentait à l'en trée des jetées  de 
D ieppe vers onze h eu res et dem ie, ayant 
a ccom p li une assez b on n e  traversée .'P ar 
ven t sem blable , la m anœ uvre ex ig e  que 
les navires qu i tentent la passe du ch e ­
nal, assez d ifficile , rasent l'extrém ité de 
la  jetée Ouest, afin d ’avo ir  le tem ps de  se 
redresser, par un cou p  de barre, et d ’évi­
ter ainsi de tou ch er la jetée  Est ou  jetée 
d u  P ollet. Or, c 'est à ce m om en t décisif, 
e t au m ilieu  de  la co lè re  des élém ents 
déchaînés, qu e  le p lu s terrib le  des a cci­
dents se produ isit.

La drosse du  gou vern a il se rom pit. 
h 'A n gers, désem paré, était à la  m erci 
des vagu es, qu i atteignaient à ce m o ­
m ent une hauteur in vra isem blab le . Jeté 
d ’abord  su r le m u soir  de la jetée  Ouest, 
V A ngers  fut rep ris  par u n e  forte lam e, 
m is en travers, pu is, en qu elq u es m i­
nutes, la n cé  en plein  p ar le d eh ors et 
p ar son  arrière, dans les cin qu an te m è­
tres de ferm es m étalliques qui form aient 
le p ro lon g em en t de ce  te jetée . Un écrou ­
lem ent form id ab le  d e  cette g igantesque 
con stru ction  se  produ isit, et le navire 
éch ou a  au m ilieu  des ru ines q u ’il v e ­
nait de causer. M ais la situation n 'en  
était qu e  p lu s critique p o u r  l’équ ipage. 
L es paquets d e  m er m enaçaient do ne 
rien aisser à la  surface  du  flot.

A vec  un grand  san g-fro id , le capitaine 
de \'Angers, M . F ou rn ier, prit aussitôt les 
m esu res qu e  nécessita it la terrib le  situa­
tion . Un des m atelots du b ord , A rth u r 
V allet, put, en m ontant dans la  char­
pente de  ce  qu i restait de la jetée  ga­
gn er la p late-form e, e td e  là , je ter  ce  q u ’ il 
trouva  d ’am arres sous la m a in .Q ’e s ta  ors 
que purent tenter et réussir la p lu s p éril­
leuse des ascen sion s les n om m és O ges, 
m atelot ; H enri M orel, 1”  t im on ier  ; 
Q ueau, B oitou t, chauffeurs ; D ubost, 
g ra isseu r ; M enes, - cu isin ier ; T ru p in , 
m o u sse ; C ardon , ch e f m écan icien  ; L e- 
Süt, m aître d ’éq u ip a ge ; G aston L eber, 
secon d  capitaine, et le cap ita ine F ou r- 
n icr , qu i quitta seu lem en t lo bord  après 
a v o ir  constaté qu ’ il n e  restait aucun 
effort hu m ain  à  tenter.

Le drame s’était déroulé en un quart

d ’heure, par la p lu s n o ire  et la p lus si­
nistre des nuits do tem pête.

A lors  un nou veau  m artyre com m en ça  
p o u r  les naufragés. Ils v irent d ’abord  
m ou rir  sou s  leurs yeu x  un des leurs, 
G rou x , dit l ’E m pereur, qu i, sachant bien 
nager, avait réussi à gagn er la p late­
fo rm e  du m u soir , m ais qui devait su c­
co m b e r  au froid  et au x  m ultip les b lessu ­
res qui lui avaient été causées par les 
épaves. P uis, pendant sept heu res, sans 
p o u v o ir  rien espérer de la terre, où l ’on  
Ignorait leur s o r t ;  séparés par quarante 
m ètres d ’une eau  en furie de la Jetée m a­
çon n ée  e td u p h a re  d ’où l ’ontenta it, au m i­
lieu  des p lus grands dan gers, de se rendre 
com p te  du dram e qui se dérou la it dans 
les ténèbres, les dou ze  survivants durent 
attendre l’a rrivée  du jo u r ! L e sauvetage 
se fit dans les con d ition s les p lus é m ou ­
vantes et à l’a ide d ’un va-et-v ient jeté 
p ar le canot porte-am arre.

Ce fut un can ot de la C om pagnie B onté 
qu i se  d évou a  et la fragile  nacelle 
alla porter le prem ier cord ia l et la pre­
m ière parole  d ’e sp o ir  a u x  m alheureux.

On put à ce  m om en t se rendre com p te  
de ce  qu i s’était passé. V  A ngers, éch ou é 
partie su r le galet, partie su r la base en 
m a çon n erie  de la jetée  détruite, gisait 
rasé com m e  un p on ton . Les m ach ines 
avaient, en outre , dû faire exp losion . 
E n fin , un d ou lou reu x  détail : quatre 
h om m es m anquaient à l'appel, et il faut 
perdre  tout esp oir de les rev o ir  v ivants ! 
Ce sont les n om m és G uillem el, secon d  
m écan icien , qui a  dû être en levé  par un 
paquet de m e r ; D clorm e, p rem ier ch au f­
fe u r ; Le V ot et Le Coz, chau ffeurs, qui 
on t,dû  être n oyés ou  tués dans la ch am ­
bre  des m achines. C’est, a v ecG rou t, cinq  
v ictim es q u ’a  faites ce  naufrage. La p lu ­
part des d isparus sont m ariés et laissent 
onze orp h elin s !

Les pertes m atérielles son t très éle­
vées. On doit con sid érer l'A n g ers ,  un  
coqu et petit navire de 350 ton n eau x  et 
qui n ’avait qu e  dou ze  ans, com m e  abso­
lum ent perdu . En outre , la partie de 
jetée  détruite a  coû té  30,000 fran cs en v i­
ron . Si la  m er ne l ’en lève pas au  p r o ­
chain  flux, il faudra  abattre «l’îlot en 
charpente où s'étaient ré fu g iés  les m a l­
h eu reu x  naufragés.

C’est par le serv ice  des d ouanes, les 
p om p iers , la p o lice  et les sauveteurs 
d iepp ois , qu e  s’est opéré  l ’ ém ouvant 
sauvetage du m atin.

L e p ort  a interdit l’entrée au p aqu ebot 
de v oy a g eu rs  N orm a n d y , qu i s ’ était 
présenté à trois heures, heure habituelle.

L e N orm andy  a regagn é N ew haven .
L e  chenal reste actuellem ent libre  et 

la tem pête se ca lm e, m ais l ’ém otion  est 
profonde en ville-

Dequen.

Dès l ’annonce de l ’accident à Paris, M. De- 
lattre, ingénieur du service maritime de la 
Compagnie de l ’Ouest, est parti pour D i^pe. 
M. de Larminat, sous-directeur de la Com­
pagnie de l ’Ouest, est également parti, por­
tant des secours aux familles des marins.

D’autre part, M. le ministre des travaux 
)ublic3 a décidé d’envoyer aussitôt à Dieppe 
e chef de son cabinet, M. Grody, afin de s’en­

quérir de la situation des familles frappées 
par ce sinistre, et de leur distribuer dilTérenta 
secours, notamment une somme importante 
qu’ont bien voulu mettre à sa disposition 
M. le président du Conseil et M. le ministre 
de la marine.

R o u e n . — Le préfet vient de met­
tre un secours à la disposition du maire de 
Dieppe pour venir en aide aux familles des 
naufragés de l ’Angers, qui s’est perdu cette 
nuit à Dieppe.

«-•^--^Dunkerque. — La tempête qui sévit 
depuis hier a été marquée par un sinistre. 
Hier soir, vers 0 heures, le trois-mâts alle­
mand Friede, venant de Philadelphie, arri­
vait au mouillage sous la conduite d’un pi­
lote, au plus fort de l ’ouragan. A proximité de 
l ’endroit où il comptait mouiller, on aperçut 
soudain un quatre-mâts, la Persévérance, â 
l ’ancre.

Le triade, grâce à une prompte manœu­
vre, put éviter un abordage, mais ne put 
«mofmr» en temps utile et vint se jeter à la côte 
Est. Le vent faisait rage et la mer déferlait 
par-dessus le navire. Ses signaux de détresse 
furent aperçus et le canot do sauvetage sor­
tit. A trois reprises, ses efforts demeurèrent 
infructueux et ce fut ce matin seulement 
que l ’équipage, composé de quinze personnes 
et de la femme du capitaine, put être dé­
barqué.

Le navire, qui a un chargement de pétrole, 
fatigue beaucoup. On ne sait s’il sera possible 
de le renflouer.

B r e s t . — Un grand vapeur italien, 
VEdilio, demande du secours en vue d ’Oues- 
sant.

La mer épouvantable ne permet pas de 
porter secours à ce vapeur, dont la situation 
est critique.

Poussé par un fort vent, il s’est jeté à la 
côte dans la baie d’Arland et est considéré 
comme perdu.

V E dilio  a liO  mètres de longueur. Il a de 
nombreuses voies d’eau.

Les vingt-huit hommes d ’équipage ont été 
sauvés par le bateau de sauvetage d ’Ouessant.

De nombreux bateaux de pèche sont brisés 
ou avariés par la tempête.

C a m a r e t . — Pendant la violente 
tempête d ’bier, le canot Edouard Hollandre, 
de la Société centrale de sauvetage des nau­
fragés, a sauvé les six hommes d ’une cha­
loupe de pèche en perdition.

— Q o i m p p -R.  — On est sans nouvelles 
depuis dimanche de la chaloupe Saint-Joseph, 
de Douarnenez, qui est paitiede ce port pour 
Morgat, avec le patron Joseph Moysan, son 
beau-frére et trois passagers qui avaient 
voulu s’embarquer malgré le mauvais temps. 
On consiilére le Saini-Joseph comme perdu 
corps et biens.

A n g e r s . — De tous les points du 
département de Maine-et-Loire arrivent les 
nouvelles des dégâts causés par la tempête.

A Sauraur, la voilure de la poste a été 
renversée par le veut sur la pont Cessard, 
en traversant la Loire.

Aux Ponts-de-Cé, detsx énormes cheminées 
de l’usine Joubert se sont abattues sur la 
maison voisine qu’elles ont écrasée. La mai­
son était habitée par des ouvriers, heureuse­
ment sortis. Les dégâts matériels sont consh 
dérables.

B o u r g e s . — Les dégâts causés par la
tcippête sont très importants. A Vierzon,un han­
gar de la Compagnie d’Orléans, iong de quinze 
mètres sur soixante de large, a été renversé; 
un seul pignon est resté debout, tii l'accident 
se fût produit la nuit, dix employés auraient 
été tues ou blessés. Le perte est de 35.000 
francs environ. Un aiguilleur a été enlevé 
avec sa guérite. Aux tuileries mécaniques 
du Berry, toute une charpente a été enlevée. 
Plusieurs autres maisons ont eu leur toityrs 
arrachée. Aux établissements militaires de 
Bourges les dégâts sont importante. Deux 
énormes cheminées ea tôle ont été renver­
sées, brisant tout. Un atelier a dû éteindra 
son fourneau. Les ouvriers chôment. Pour 
l'une de ces cheminées, en cours de construc­
tion, la perte est évaluée à 40,000 francs.

B o r d e a u x . — Un vaste hall en fer 
dépendant d’une usine en construction, à 
Merignac, a été renversé, hier, par la tem­
pête. Des dégâts moins graves sont partout 
nombreux depuis deux jours. Fort heureuse­
ment aucun accident de personnes n’est si­
gnalé.

'  B a y o n n e . — Une violente tempête a 
sévi cette nuit et ce matin.

La Nive est «lébordôe ; plusieurs communes 
longeant la rivière sont mondées. Une partie 
do Bas-Cambo est sous les eaux qui mena­
cent d ’onvahir la voie ferrée. Les communi­
cations avec Bayonne sont difficiles, par suite 
do la rupture des poteaux télégraphiques 
Un torrent charrie des bois, des meubles, des 
embarcations et des animaux de ferme.

A Saint-Jean-de-Luz, quatre bateaux ont 
été obligés Je manœuvrer toute la nuit. Le 
mauvais temps continue. On ne signale pas 
d ’accident de personne.

— V. Sa i n t -S é b a s t ie n . — Le mauvais 
temps règne sur la côte. Le courrier de 
France n’est pas arrivé hier soir.

-— -V  R o m e . — Des dépêches do Livourne, 
Naples, Palermo, Porto-Maurizio, signalent 
des tempêtes. Plusieurs bateaux ont sombré, 
mais les équipages sont saufs.

A  Naples, un matelot s’est noyé.

LEStFFAIRES EN COURS
N ous a v on s an n on cé  qu e la C ham bre 

crim in elle  de la C our de cassation  avait 
décidé de  fa ire in terroger D reyfu s par 
com m iss ion  rogatoire . N ous p ou von s 
a jou ter  qu e c ’est exclu s ivem en t su r la 
question  des aveu x  qu e l ’ex-capita ine 
D reyfus va  être in terrogé.

M . L oew , président de  la C ham bre 
crim in elle , a d é liv ré  u n e  com m ission  
roga to ire  au  président do la C our d ’appel 
de  C ayenne.qu i sera ch argé  d ’a ller  ques­
tion n er le  détenu, su r les points ind iqués 
par la C our suprêm e.

L e  gou vern em en t a reçu , dans la  jo u r ­
née de d im an ch e, le texte de la co m m is ­
sion  roga to ire  et des qu estion s, et a 
dû  les faire té légraph ier dans la so irée  
à Cayenne.

C on form ém en t à la règ le , le  m agistrat 
investi de  la com m ission  roga to ire  a dû 
fa ire p réven ir  A lfred  D reyfu s v in gt- 
quatre heures à l’avan ce des questions 
qui allaient lui être posées.

En tenant com p te  des délais de  trans­
m ission , c ’est, se lon  toutes probabilités, 
a u jou rd ’hu i ou  dem ain  qu e D reyfus sera 
in terrogé .

L e  texte de ses réponses d evra  être en­
v oy é  à la C our de  cassation  par d épêch e.

L a  C ham bre crim in elle  a fait c ite r  de­
van t elle sept o ffic ie rs  étant ou  ayant été 
attachés au bureau des renseignem ents 
au m inistère de la gu erre , notam m en t 
M M . Lauth e tG rib e lin , p o u a le s  interro­
ger su r d iverses questions que sou lèven t 
es déposition s p récéd em m en t reçu es 

par elle.

La L iberté  cro it sa v o ir  qu e le  C onseil 
des m inistres n e  s ’est pas o ccu p é , hier 
m atin , de  l’ incident B ard-Q u esn ay  de 
B eaurepaire. Cet inciden t, d ’après notre 
con frère , n e  d on n era  lieu  à au cu n e  m e­
sure de la part du  m inistre de  la ju stice , 
et toutes les exp lication s q u ’ il com p orte  
seron t fou rn ies par le garde des sceau x 
à la tribune de la C ham bre, en  répon se  
au x  interpellations an n on cées.

M* de Saint-A uban , l ’avocat de  M m e 
veu v e  H enry, n ’a pas en core  présenté au 
présiden t des A ssises la requête de M m e 
H enry à fin de désignation  d ’un jo u r  fixe 
p ou r  les débats du p rocès  H enry-R ei- 
nach .

D ans ces con d ition s , M . Joseph R ei- 
nach  ne  recevra  son  assignation  à com p a ­
raître en C our d ’assises qu e dem ain  
ou après-dem ain , se lon  toute v ra ise m ­
b la n ce .

G. Daveoay.

REYÜE DES J O Ü R M Ü X
L es Com ités p léb iscita ires de la  Seine, 

au n om b re  de  v in gt-h u it, on t  p rocéd é  ré­
cem m en t, ainsi q u e  n ou s l ’avon s d it, au 
ren ou vellem en t de leurs b u reau x , et une 
délégation  com p osée  des présidents élus 
est allée, à B ru xelles, sa luer le p rin ce  
N apoléon  et s ’entretenir a vec  lui des 
événem ents actuels, afin de prendre son  
con se il sur la con d u ite  à su ivre .

Q uelles son t les op in ion s du p r in ce  sur 
les questions qu i n ou s a g ite n t?  Que 
fa it-il?  Que veu t-il?  Q uels son t ses p ro ­
je ts ?

G’est ce  q u ’un rédacteur du  M atin  
est allé dem ander, dès son  re tou r de 
B ru xelles , à un m ilitant du parti bon a ­
partiste, qu i lui a fa ille s  im portantes dé­
clarations qui su iven t :

Le prince Victor, nous a-t-il dit, a trente- 
six ans. 11 est de taille élevée, d'aspect éner­
gique, la figure, aux traits accentués, barrée 
d'une forte paire de moustaches. Son abord 
imposant, son air grave et réfléchi donnent 
immédiatement l ’impression d’un homme au­
toritaire, très tenace dans ses idées, très an­
cré dans ses résolutions.

Il écoute chacun avec la plus bienveillante 
attention ; puis, lorsqu’il répond, sa physio­
nomie s’anime ; il discute point par point les 
arguments qu’on lui a soumis, en montre les 
côtés faibles et donne nettement son avis.

Très pénétré du rôle qu'il peut jouer, il est 
hostile u toutes les manifestations oiseuses, à 
toutes les échauffourées sans résultat, ne vou­
lant pas se compromettre dans de vaines ten­
tatives qui ne lui permettraient pas de don­
ner la mesure de son courage, de sa volonté 
et de son énergie.

Très décidé à l ’action, il est convaincu 
qu’aujourd’hui l’indifférence et la veulerie 
ont à ce point affaibli les caractères qu’il est 
devenu impossible de tenter quoi que ce soit 
par les moyens légaux.

Très résolu au coup de force nécessaire, il 
s’y  prépare, il le combine, ne voulant laisser 
au hasard que la plus petite part possible ; 
et, lorsque arriveroatlesévéoeraents prévus —

filus proches qu’on ne le suppose— il prendra 
ui-méme la téte du mouvement, se coupant 

toute retraite, certain tout au moins, si le 
succès ne couronnait pas ses efforts, d’avoir 
lutté d’une façon digne du nom de Napo­
léon.

Le prince Louis, qui sera prochainement 
le général Bonaparte, se trouvera â ses côtés 
le jour de l ’action, donnant ainsi à son aîné 
l'appui de son prestige et de son talent milir 
taire.

Les deux frères sont étroitement unis par 
une vive et sincère affection. Les bruits de 
désaccord, qu’on avait essayé de répandre, 
n ’ont aucun fondement.

Au Bujet de la question juive, le prince a 
déclaré qu’il était très éloigné des exagéra­
tions de certains polémistes antisémites. 
D'aprèe lui, les juifs n’ont accaparé en 
France une puissance anormale que grâce 
à la faiblesse du gouvernement narlemen- 
taira qui, obligé d ’avoir recours à leur força 
financiéra, a payé leur aide par dea places, 
des honneurs et des dignités accordés sans 
mesure et sans droits. Un gouvernement au­
toritaire, ayant une responsabilité, pouvant 
imprimer au pays une direction, leur enlève­
rait immédiatement les injustes prérogatives 
qu’ils ont arrachées à l ’incurie du parlemen­
tarisme.

Mais le prince a ajouté que, nettement hos­
tile à toutes les guerres de race et de reli­
gion, très pénétré des principes de la Révo­
lution, il ne comprenait pas qu’on réclamât 
rexDulsioù de teUo ou telle caste; qu’une fois

les juifs chassés, il n’y aurait pas déraison 
pour qu’on ne s’utluquiU pas aux protes­
tants, c i que, quant â lui, il ne déferait ja­
mais ce qu’avait fait Napoléon I'**' en accor­
dant aux juifs, en 180’i, les droits de citoyen.

Le prince Victor a peu parlé de « l ’affaire » 
€n elle-même ; il a rejeté le poids de tous les 
troubles et de toutes les complications sur le 
manque do décision et d ’autorité des minis­
tres qui se sont succédé au pouvoir. « J'ai 
toujours été, a-t-il dit, je suis et je ne cesse­
rai jamais d’être avec l ’armée, que j ’aime 
passionnément ; je ne comprends pas qu’on 
tolère les attaques injustifiables dont el eesl 
l’ob jet; elle ne peut être responsable d e là  
conduite do certains officiers assez oublieux 
des traditions d'honneurs et de loyauté pour 
altérer sciemment la vérité, quels que soient, 
d’ailleurs, les motifs auxquels ils peuvent 
prétendre avoir obéi. Le drapeau doit être 
au-dessus de tout, mais je n’admets pas que 
le patriotisme soit une excuse à commettre 
un faux. »

Les instructions très précises que le prince 
a données ne peuvent, bien entendu, pas être 
révélées. D’une façon générale, il a indiqué 
aux délégués de'm êler les Comités plébisci­
taires à tous les mouvements qui se fomen­
tent, à toutes les ligues qui se forment, de 
telle sorte qu’au moment voulu les bonapar­
tistes puissent prendre la tête du grand parti 
des mécontents, et diriger l ’action.

11 a laissé à tous l ’impression très vive 
d’un chef déterminé à agir, et dont le silence 
— gardé par lui jusqu’à présent — a caché 
toute une période d’organisation et de com­
binaison d un plan parfaitement conçu dont 
la réalisation ne se fera pas attendre.

M . E rnest L av isse , de  l ’A cad ém ie  
française, dans une lettre adressée au 
d irecteur du  Tem ps, d ôn n o  son  op in ion  
su r la L igu e de la P atrie frança ise , qui 
v ient de se fonder.

La Ligue de la Patrie française, écrit-il, a 
un très beau nom, mais que pourraient re­
vendiquer toutes nos ligues d ’aujourd’hui, 
car nous sommes tous des serviteurs de la 
patrie française, divisés seulement par des 
opinions.

Dans le manifeste de la Ligue nouvelle, 
une formule m’inquiète: «Travailler à main­
tenir, en les conciliant avec le progrès des 
idées et des mœurs, les traditions de la patrie 
française. » Je voudrais que l ’on me donnât 
la liste nominale de ces traditions qu’il s'agit 
de maintenir, et, comme on parle en outre de 
los concilier avec le progrès des idées et des 
mœurs, et que les accords de cette sorte ne 
vont pas sans de mutuels sacrifices, je vou­
drais savoir encore si les plus grands sacri­
fices seront demandés aux traditions ou bien 
au progrès des idées et des mœurs.

Lo manifeste est très court. Après les con­
sidérants, trois phrases seulement : je viens 
de citer la première ; la seconde répudie l ’es­
prit de secte, ce qui est bien, mais personne 
ne s’avoue à soi-môme avoir l ’esprit de secte, 
et chacun de nous croit que sa petite chapelle 
est la cathédrale. La troisième phrase répète 
la première, sous une autre forme : « Fortifier 
l ’e-iprit de solidarité qui doit relier entre elles, 
à travers le temps, toutes les générations d'un 
grand peuple. » A travers le temps, c’est un 
espace indéfini, et toutes les générations, c ’est 
beaucoup de générations. Je voudrais ne pas 
remonter à la Gaule chevelue, ni même à 1 ar­
rivée des Francs; plus près de nous encore, 
il y  a des générations aveo lesquelles je  ne 
me sens pas, ni ne veux pas me sentir en 
rapport de solidarité.

bans ce programme, si bref, le passé tient 
à peu près toute ia place. Par nature d ’esprit, 
je suis porté vers le pauvre avenir. Par pro­
fession, je sais la puissance du passé, et qu’il 
se défend bien de lui-même, et qu’un syndicat 
d’assistance ne lui est pas nécessaire.

M . L avisse  estim e q u 'u n  peu ple  doit 
tou jou rs  b eau cou p  à son  passé, m ais que 
le passé n ’est p a s tou tb ien fa isa n t, e tq u ’il 
ne faut pas app liqu er a u x  traditions la 
théorie du b lo c . Il a jou te  :

Dans les considérants du manifeste, je me 
suis arrêté devant un mot : « Persuadés que 
l ’agitation ne saurait durer davantage sans 
compromettre les intérêts vitaux de la patrie 
française, et notamment ceux dont le glorieux 
dépôt est aux mains de» l ’armée nationale ! » 
N ota m m en t  laisse sous-entendre que d’autres 
intérêts vitaux sont menacés, mais ils ne sont 
pas nommés. Peut-être, s’ils l ’avaient été, des 
signatures manqueraient au bas du mani­
feste ; peut-être aussi que sans n ota m m en t, 
d’autres signatures se seraient dérobées. N o­
ta m m en t, très habile, me préoccupe. Il au­
rait mieux valu, ici encore, définir par énu­
mération, car, si des intérêts également vitaux 
étaient également menacés, et si l’opinion 
égarée les croyait contradictoires, la cause à 
plaider, la cause digne de tels avocats, ce se­
rait la conciliation. La conciliation, voilà ce 
qui est urgent, difficile, méritoire (parce que 
aifücile). La conciliation, c ’est l ’œuvre àfaire.

L ’ém in en t académ icien  n ’en est pas 
m oin s très h eu reu x  qu e la m obilisation  
des in tellectuels s’é largisse , ce u x -c i étant 
d em eu rés trop  lon gtem ps h ors  de  la  vie  
d ém ocra tiqu e  et de  l'a ction  socia le .

Tout ce m ouvem ent— ces créations de li­
gues, ces réunions, ces discours — est salu­
taire. Je souhaite qu’il s’anime de plus en 
>lu8 et survive â sa triste cause. Ce sont bien 
os mœurs de la liberté. Si nous les avions 

plus tôt prises, nous aurions évité à ce pays 
des misères et des hontes. 11 ne faut plus 
laisser agir ni parler seuls les professionuels 
de la politique.

Les intellectuels récemment enrôlés pour 
l ’action plaideront donc surtout la cause de 
l’armée, alors que leurs confrères, combat­
tants de la première heure, plaidèrent sur­
tout celle de la justice. Mais il ne faudrait 
pas croire que ces défenseurs de la justice 
aient jamais été des ennemis de l ’armée. Ils 
sont allés au plus pressé, voilà tout. Ils sa­
vent bien que la France ne vivrait pas huit 
jours sans armée et qu’il n’y  a point d ’armée 
sans ordre et sans discipline. Ils aiment les 
glorieux souvenirs et perpétuent en eux- 
mêmes les souvenirs tristes. Beaucoup d’entre 
eux, par la parole et par les livres, ont trans­
mis et recommandé à la jeunesse l ’héritage 
sacré des défaites héroïques et des revendi­
cations justes. Ils ont le cœur en deuil depuis 
trente ans.

L ’idée qu’ils ont de l’armée est très haute. 
Ils ne la considèrent pas, il est vrai, comme 
une pure force propre à tous usages. Ils n’ai­
ment point le sabre pour lui-même, le sabra 
en soi, dont la religion est prêciiée par quel­
ques fétichistes égarés en notre civilisation 
occidentale, mais ils révèrent une personne 
morale en notre armée, où tout le monde 
sert en vertu d’un devoir : le devoir envers la 
patrie française, la plus humaine des patries. 
Pourquoi les intellectuels n’aimeraient-ils pas 
avec passion l’épôe de la France? Par-dessus 
los autres épées, par-dessus celle de l ’Angle­
terre et celle d’Allemagne, l ’épée de la France 
a le privilège, la gloire, la beauté d’être une 
sentimentale et une intellectuelle.

L e  C om ité d ’in itiative de la  L igu e 
de la  Patrie française a com m u n iq u é  
h ier au x  jo u rn a u x  là déclaration  su i­
vante :

M. Hervé de Kérohant écrit ce matin dans 
le S oleil : « Quant à nous, nous serons heu­
reux de signer le manifeste de la Ligue, après 
tant de personnages illiisires qui se sont ins­
crits sur la liste. « KL plus loin ; « Un voit que 
c ’est lu politique du S oleil que la Ligue veut 
bien adopter et faire sienne. Nous en sommes 
très fier, et nous ne pouvons qu’udbérer 
avec enthousiasme à la Ligue de la Patrie 
française, dont le programme répond d’une 
manière complète à nos aspirations. »

M. de Korohant semble donc partager no» 
senlimenls. Mais, comme nous ne partageons 
pas tous les siens et que nous ne pouvons 
approuver une do ses récentes démarches, 
nous devons déclarer, pour éviter toute équi­
voque, que &0 U8 n ’acceptons, pour le mo­

ment, aucune des signatures qui ont appuyé 
lea manifestations en faveur de Dreyfus ou 
de Picquart. Nous voulons, eu effet, comme 
ou l'a dit, nous placer au-dessus de l ’affaire 
Dreyfus et durer plus qu’elle.

L e Comité d'initiative : 
François CoppâE, Jules L e m a îtr e ,  

Marcel D u b o is , Louis D a u s s e t ,  
Gabriel S y v e t o n , Henri V a u g b o is .

L e T em ps  a in terv iew é u n  certa in  
n om b re  des signataires de la  L igu e  p ou r  
la Patrie française. L a  p lace  n ou s m an­
q u e  p o u r  rep rod u ire  les im pression s 
ainsi recu eillies  par notre co n frè re  auprès 
d e  M M . C herbuliez, T h u reau -D an gin , 
J .-M . de  H eredia, L eg ou v é , H enri L ave­
dan, M arcel D u bois, L arrou m et, Fran­
ço is  G oppée et M au rice  B arrés.

D ’un très attachant article  qu e  
M . B e r to l-G ra iv ilc o n s a cre ,d a n s\aRevue 
en cyclop éd iq u e , à la  m ém oire  de  M m e 
C écile C arnot, n ou s  d étach on s l ’an ecdote  
su ivante :

C’est bien à tort qu’on a prêté à Mme Gar- 
not une influence prépondérante sur les dé­
cisions du Président. Si, par amour-propre, 
elle SO préoccupa de ce que la presse pub iait 
sur son mari, elle se tint toujours à l ’écart 
des combinaisons politiques et n ’intervint ja ­
mais auprès de ses collaborateurs. Une fois 
— une seule — elle sollicitaune... faveurd’un 
ministre. Dieu sait quel effort cela lui coûta ! 
M. Delcassé était alors miaistre des colonies.

Un soir, après un dîner à l'Elyeôe, Mme 
Carnot le prit à part et lui dit : « Je suie 
confuse, mais j ’ai un gros service âvous de­
mander... » M. Delcassé qui est raffabilité 
en personne, répondit : « Je vous ea supplie, 
madame, demandez; je vous suis tout ac­
q u is ..»  Et déjà il envisageait la possibilité 
a’une vaste concession à accorder ou d'une 
nomination â un poste important. Timide­
ment, Mme Carnot reprit : « Si je suis indis­
crète, vous ne m’en voudrez pas?... Le fils 
d ’une de mes amies est un philatéliste fer­
vent, et je lui ai promis d’obtenir de vous 
une collection do timbres coloniaux... » Voilà 
le genre de services que Mme Carnot deman­
dait aux collaborateurs de son mari.

A  cet article  d e  M . B ertol-G ra iv il sont 
jo in tes  de jo lie s  rep rod u ction s  de p h o to ­
graph ies : réu n ion s de fam ille  à l’ E lysée, 
portra it dea enfants de M m e Carnot, v u es  
d u  château  de P resles, au tograph e d e  
M m e C arnot.

S ign a lon s en core  dan s le  m êm e n u ­
m éro  de  la R evue en cyclop éd iq u e  : l 'a r ­
ticle de  M . M arcel F aisant su r  le  m in is­
tère B risson  ; d ’intéressantes notes de 
M lle Judith Cladel su r le  com éd ien  N o- 
v e î l i ;  l ’a rticle  de M . R o g e r  M arx  sur 
A u g u ste  R od in  et son  œ u vre , etc. En 
h ors  texte, un e m agn ifiqu e rep rod u ction  
du B aiser, de  R o d in , qui fu t e x p osé  au 
Salon  de 1898, en  m êm e tem ps q u e  le 
B a lza c  du  m êm e artiste.

UNE EXÉCUTION CAPITALE
EN ABYSSINIE

L e Liseur.

LA LIGUE 
DES CONTRIBUABLES

L ’année 1 8 9 9  co m m e n ce  a v ec  autant 
d ’entrain qu e la  p récéd en te  a  fin i, au 
p o in t de v u e  du  m ou v em en t d ’adh ésion  
a la L igu e des contribuables. L e carac­
tère absolu m en t national, im p erson n el, 
p atriotiqu e de l ’œ u v re  entreprise  frap pe 
tous les esprits et réun it les co n co u rs  les 
p lu s  em pressés ven an t de tous les poin ts 
de l ’h orizon  politiqu e, a insi q u e  e dé­
m on tre  la  n ou ve lle  liste des jo u rn a u x  de  
départem ents, tém oign an t le u rsym path ie  
à la  L igue.

C itons n otam m en t :

V A v e n ir  d u  P u y -d e -D ô m e ;  le J o u rn a l 'de 
la  N ièv re , de N evers ; le  J o u r n a l d e S a in t- 
Q u e n l in ; le  M essa ger, M ém o ria l d e VAl­
lie r ,  de M ou lin s ; V E xp ress  d e V O uest; V In ­
d ép en d a n t a u x e r r o is  ; YE cho ro ch e la is , da 
La R o ch e lle ; le  S a lu i p u b lic ,  de L y o n ;  le 
J o u rn a l d e la  M arn e, de C hàlons ; le  P r o ­
g rès , de D i jo n ; VEcho s a u m u r a is ;  le  M ém o­
r ia l  de la  L o ire , do Saint-E flenne ; le C ou r­
r ie r ,  de P oitiers ; V E re n o u v e lle ,  de T arbes  ; 
le P ro g rè s  d e la  S om m e, d ’A m iens ; la  G i­
ro n d e ,  de B ord ea u x ; le  R ép u b lica in  O rléa­
n a is , d ’O rléans ; le  J o u rn a l d e P é r o n n e ,  de 
la  Som m e ; l'in d ép en d a n t, de T ou rn on  ; le 
J ou rn a l d 'A n n o n a y  ; le  P a tr io te  républica in^  
de C h am béry, etc., etc.

N otre con frère  de  P aris , l'A gricu ltu re  
m odern e, si répandu  et si autorisé dans 
le m on d e  des cu ltivateurs, co n sa cre  un e 
partie  de  sa «S e m a in e  » à m on trer en 
excellen ts term es a u x  petits con trib u a ­
b les  com b ien  ils ont p lu s qu e tou s  au­
tres in térêt à  p ren d re  part au  m o u v e ­
m ent q u i a  p o u r  b u t de  «  sau ver leur 
b ou rse  en sauvant ce lle  de  la  F ran ce  ».

La L igu e des con tribu ables  a éga lem en t 
reçu  la p récieu se  adh ésion  du  C om ité  de 
l'U nion libéra le rép u b lica in e, d on t les 
d octrin es se son t a ffirm ées avec  tant d e  
fo rce  dans le  m êm e sens, a u x  d ern ières 
élection s et à la  p récéd en te  sess ion  des 
C onseils gén érau x .

Q ue les ch oses  con tin u en t a insi et l ’é­
n erg iq u e  appel de  M . Jules R o ch e  à l ’a c ­
tion  lib re  des bon s citoyen s  de tou s  les 
partis sera p eut-être  p lu s  v ite  entendu  
q u ’on  n e  pense p ar le  a m illion  » de 
con tribu ab les  qu e n ou s sou h aition s l ’a u ­
tre jo u r .

N ous ra p p elon s q u e  la  réu n ion  p o u r  la 
form ation  du  b u reau  et du C om ité de la 
L ig u e  aura  lieu  m ercred i  i l  ja n v ie r , à 
8  heu res l /2 d u s o i r ,  sa lle des In gén ieu rs, 
ru e  B lan ch e , 1 9 .

D ès à p résen t, tou s les m em b res  parti­
cipants son t çr ié s  d e  se con s id érer  
co m m e  invités à cette réu n ion , à  laquelle  
ils v o u d ro n t bien  apporter, p o u r  la  re­
m ettre à l ’entrée, la  lettre q u i va  leu r 
être adressée.

Gaston Calmette.

F A I R E  P A R T

NOUS apprenons la mort de il®® OÜIZILLE, 
décédée à Lorient (Morbihan).

- A .  V I S  D I V E R S

Ta c h e s  DE r o u s s e u r ,  hâle, rides s'en iront, 
sans répliquer, si vous leur signez leur 

congé avec la VERITABLE EA U DE NINO V 
d e là  P arfum erie Ninon, 31, rue du 4-7bre.
P A IN  RICHELIÉU 93. — Téléphone 126.2Q.

Ch e v e u x  a u x  r e f l e t s  d ’or  par l’emploi bien­
faisant d e l’A’A U TINT0RÉ2'd& L e n t h é b ig , 

245, rue St-Honoré, Paris. 5 fr., franco 5 fr. 85.

L E S A N A L Y S E S  M ÉDICALES '
(urines, crachais, sang, etc.) e.xigent un outil­
lage perfectionné et un» grand» science. Elles 
sont exécutées d ’un» façon irréprochuble dans 

LE LABORATOIRE MODELE 
D E L A  P H A R M A C IE  N O R M A L E  

rue Drouot, 19 
par l ’un des directeurs, ancien chef de labo- 
ratoire de la Faculté de médecine de Paria.

Giik v e u x  c l a ir s e m é s , épaissis, allongés par 
Y Exlra'itcapillairodes BSnédicÜns du-Vont 

M ajellaqnl arrête la chute et retarde la déco­
loration.tifr. le flacon. Franco m andat,6fr.83. 
£ '.à V tç^ ad ù û a istra teu r.3 3 .ir .d a i-â ep tem bre .

La rein e de  Saba fut, d ’après les lé ­
gen d es, la p rem ière  sou vera in e  de l ’E­
th iop ie. (ju a n d  e lle  rev in t de Jérusalem , 
où S a lom on  la con n u t, elle  ne rapportait 
pas seu lem en t celu i qu i fu t M én élick  !•', 
m ais aussi les livres m agiqu es d es  Cla­
v icu les  et des K abbales.

De ces présents roya u x , on  trou v e  en ­
co re  a u jou rd 'h u i des traces en  A b y ss i­
n ie : d ’a b ord  M énélick  l î ,  d escen d an t do 
cette d yn astie  sa lom on ien n e, ensu ite  des 
pratiques de sorce llerie .

G’est a insi q u e  la m agie  h éb ra ïq u e  se 
m et au serv ice  de la  ju s tice  éth iop ien n e. 
P ou r  rech erch er  les c r im in e ls , on  se  
sert d ’un jeu n e  g a rçon  m is dan s un ce r ­
tain état de  som n am bu lism e. O n l'ap ­
p e lle  le  « liéba ch a  ».

L e  liébach a  d o it d orm ir  su r le lieu  du  
cr im e . D ès le  m atin, la  séan ce  v a  co m ­
m en cer. P en d an t la  nu it, Il s ’est b ien  
im prégn é  du flu ide qu e le  crim in el a 
la issé dans l ’a tm osphère astrale, il a dé­
sorm ais le fil con d u cteu r, il va  su ivre  les 
traces com m e  des pas su r le sab le . M ais 
il faut d ’a b ord , à je u n , q u ’il b o iv e  le 
b reu vage  m agiqu e.

Ce b reu va ge , com m e  ce u x  em p loy és  
p ar les sorciers de  n otre  m oyen  âge , est 
com p osé  (P apu s n ou s d irait les doses 
exactes) de p lantes in fu sées et de sécré  
lion s  an im ales. J 'ign ore  s ’ il y  faut a jou ­
ter, à l ’h eu re  trou b le  de l’au be , les trois 
d ern ières gouttes du sang d ’un enfant 
m âle.

Le liébach a  a  bu , il est a lors  extra­
lu cide . Il part. Une fou le  in qu iète  et 
cu rieu se  su it tou s ses p as , in terroge  tous 
ses gestes.

11 n ou s  a été don n é, ces jo u r s  d ern iers, 
de  v o ir  le  liébach a  lancé su r la piste d ’un 
assassin  qui avait tué l’A byss in  p orteu r 
de la poste  française.

L e jeu n e  som n a m b u le  s ’en fut vers  le 
cam p  des m arch an d s, entra dans une 
case et, là , se  reposa . On com p rit  qu e  le 
crim in el avait sé jou rn é  là. U ne femna^, 
in terrogée , rép on d itq u ’eneffet un h om m e 
lui avait, la ve ille , dem andé l ’h osp ita lité , 
m ais q u ’ il était parti au lever  du  soleil, 
ou b lian t son  fusil. On recon n u t l'a rm e 
du cou rrier . La piste était bonne.

L e  liéba ch a  se leva , il entra b ientôt 
dans une autre case : l ’assassin  y  avait 
dem andé à bo ire , il venait d ’en sortir . 
L 'h a llu cin é  repart.

M ais des cavaliers, av ides de  sa isir la 
cou p a b le  don t la prise d o it  être ré co m ­
pen sée  par M énélick , se  lancen t au  galop  
su r la route , et bientôt l ’un d 'eu x  ram èn e 
l ’assassin  qu i fuyait.

Q u elques jo u r s  après, la co lon ie  fran ­
ça ise  d ’A d d is -A b eba  était co n v ié e  par 
M énélick  à assister au ju g em en t. S p ec ­
tacle in ou b lia b le  !

Ce n ’est pas dan s le d é co r  fro id  et d u r 
d ’une salle de T ribu n a l, où  la  seu le  m a­
jesté  du Christ en c ro ix  v erse  à l ’a ccu sé  
la con sola tion  de l ’espérance, c ’est en 
p lein  a ir qu e M énélick  tient son  lit de 
ju stice , sou s le  c ie l perpétu ellem en t b leu  
d ’A byss in ie .

A  l ’om b re  de l ’im m en se salle d es  fes­
tins, en haut d es m a rch es, su r un lit 
ro u g e  et or, l 'E m p ereu r est a ccro u p i, à 
l ’orientale. A  sa  gau ch e, les F rançais ; à 
sa droite, assis su r  les d egrés co u v e rt  de 
tapis, d ’a bord  l ’a ffa -n égou s ou  « b ou ch e  
d u  R o i », grand  ju g e  de  l’em p ire ; pu is  les 
ju g e s  coiffés du  turban b lanc. E nfin , for­
m ant un e h a ie  de  chaque côté  d e  ce  T ri­
bu n a l, le p eu p le .

L a  d em eu re  im péria le  est bâtie sur 
u n e  co llin e . E n face de  n ou s , la v ille  
étale, au flanc des m orn es, la  m u ltitu d e  
de ses paillotes, et au lo in  d ’im posan tes 
m on tagn es dressent leurs lou rd es m as­
ses.

L es toges b la n ch es  barrées d ’u n e  largo 
b an de ro u g e  son t drapées co m m e  les 
laticlaves des sénateurs rom ains. Et n ’é­
tait la  cou leu r des v isages, à v o ir  le  cie l 
ces  cou rbes  m olles  des co llin es  loin ta i 
nés, ces faces im passib les a u tou r di 
m on arq u e  pen sif, on  p ou rra it se cro ir f 
su r les bord s d u  T ibre .

On am ène le  crim in el. Il est, se lon  l ’u­
sage abyssin , e n ch a în é à d e u x  in n ocen ts . 
On s ’assure a insi q u ’ il n e  se sau vera  pas, 
q u ’il n ’attentera pas à ses jo u rs , et l ’ on  
esp ère  qu e les d eu x  gard ien s, en  cau­
sant, le  m ettron t su r  la  v o ie  des aveu x .

Il est petit, bo iteu x . H s ’avanco dans 
l ’espace  laissé v id e  devant le N égou s, il 
conn aît le sort qui l ’attend et paraît très 
ca lm e , regardan t en fa ce  celu i qu i va  le 
ju g e r . « D ieu te sauve I » lu i souhaitait 
h ier un A b y ss in . «  G arde ton souhait 
p ou r  toi, rép on d it-il, m oi je  n ’en ai qu e  
faire. »

—  T u  as tué, lu i d it le  R o i. P o u r q u o i?
—  C’était p o u r  vo ler.
—■ T on  forfa it n ’avait pas d ’autre bu t ?
—  Je suis m endiant, le  cou rr ie r  avait 

des thalers, j ’ai cou p é  sa  ce in tu re  p ou r  
les pren dre .

—  G’est b ien . T u  sera s  châtié. A s-tu  
qu e lq u e  ch ose  à  d em a n d er ?

—  T a  c lém en ce  aurait u n e  ren om m ée 
im m orte lle  ; si tu m e fa isa is g râ ce , tu 
sera is l’égal de  D ieu 1

A lors , l ’E m p ereu r se tou rq e  v ers  I 
fou le  et con su lte  les anciens.

Un vieillard  s ’avan ce  et déclare  qu e de 
sa lon g u e  v ie  il n ’a  con n u  de crim in e  
aussi in d ign e , et q u ’ il m érite  la  p en ­
daison .

U n autre d it q u ’ il faut le  b rû le r  v if.
U n troisièm e p arle  haut et lon g tem p s, 

gesticu le  fo rt  et co n c lu t  q u e ,s i l'jissassin 
avait d ix  ex isten ces , il faudrait le  tuer 
d ix  fois.

T ou s  son t u n a n im es  à trou v er  le forfa it 
ab om in a b le  : ils  se  drapent dans leurs 
toges et ch erch en t, p ar le ur é loq u en ce , à 
attirer l’a ttention  du  N égou s. Ce n o  son t 
)oint des avocats, et il ne fau dra it pas 
es app eler de  ce  n om  qui, en A b y ss in ie , 

s ig n i(ie «  v en d eu r de paroles » ; c e  son t des 
su jets  q u e lcon qu es  ven u s au ju g e m e n t ; 
c ’est le ju r y  dans toute sa pureté. Ils ont 
de b ea u x  m ou vem en ts de sin cérité  et 
d ’ ind ignation , m a is , co m m e  tous les 
O rientaux, son t em ph atiques et dépas­
sent le but.

L ’a ffa -n égou s descen d  des m a rch es et 
se tou rn e  vers  le  lit im péria l. D ’une v o ix  
forte  et lente, il fait son  p la id oy er  : « On 
>eut a ller à D jibou ti, à M assaouah , au 
>111 b lano sans rien  cra in dre ; une fem m e 

m êm e peut v o y a g e r  du p ays de KalTa à 
G oudar sans être inqu iétée. Et il a  fa llu  
que cet h om m e p e t i t , m alin gre , es­
trop ié  (à ces m ots l ’assassin  se redresse  
et regarde le ju g e  d ’un a ir de défi), 
tue cet hom m e, lâchem ent, pendan t son  
som m eil. L e cr im e  a  été g ran d , le châti­
m ent sera  terrib le . Que la peine du talion 
lui so it  app liquée 1 »

U n ju g e  apporte  a lors le L ivre  de  la 
. lo i (.Fétha-négcst) et lit : « C elui qu i v ien t

Ayuntamiento de Madrid
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à t u e r .  e t  q u i, p a r  son  crim e, aura fait 
scan d a le  dan s u n e  v ille , ce lu i-là  sera
b rû lé  v if . »  . . . . .

M ais le  ro i d es  ro is  d  Ethiopie, dont la 
g én érosité  chrétien n e a  si sou ven t attiré 
^atten tion  de l'E u rop e , ne perm ettra  pas 
q u e  cette sen ten ce  d ’un autre âge soit 
.app liqu ée. U dit : « Qu il soit p en du  ! »

O n e m m èn e  le  con d a m n é, et là , dans 
u n  co in , on  ou v re  les an n eau x  de sa 
ch a în e . L ’ op ération  est lon g u e  et d ou ­
lo u r e u s e ; c ’est au  m oyen  de lev iers de 
b o is  q u e le s  m a illon s  sont d étordu s. A u  
d é b u t , il su p p orte  sans sou rciller  la 
m eu rtr issu re  de ses p o ign ets , m ais b ien ­
tô t  il fa ib lit, son  teint sc  p lom b e , il pousse 
d es  sou p irs  et regard e  le  cie l. Il m e voit 
et, gên é  p a r  m on  regard , il m e  supplie 
d e  m ’en aïJer. L e cœ u r  serré de v o ir  la 
v ie  s 'é ch a p p er  p eu  à peu  de cet h om m e, 
je  lu i o b é is .

L e  v o ic i q u i passe , les  cou d es  liés par 
d errière . L e  b ou rrea u , un gran d , au m as­
q u e  bruta l d ç  b ou ch er, le d om in e  de 
tou te  la  tête. Une fou le  le suit. S u r son 
p assa ge , les fem m es sortent des cases et 
h u lu le n t  d ’u n  cr i lu gu bre .

Il d isparn ît à la  d escen te  du rav in . De 
n ou vea u , j ’a p erço is  la  troupe qu i, m on ­
tant la p en te , on d o ie  vers la p lace  du 
m a rch é , d 'u n  m ou v em en t rapide.

On m 'a  d it q u ’ il m archa  v ite  et sans 
fléch ir . I l  p arla  à  s e s  gard ien s ju s q u ’à sa 
m in u te  d ern ière . Le b ou rreau , p o u r  at­
tén u er l’h o rre u r  de  l ’ instant su p rêm e, lui
d it : J .

—  R ega rd e  ce t  a rb re  où  tu d o is  m ou -
‘pir.

Et, co m m e  le  con d a m n é  levait la  tête, 
,on  tira su r  la  cord e . Il perd it p ied . La 
m o r t  fu t su b ite .

A  d ix  h eu res  m oin s v in gt, sentence 
; était ren d u es  à d ix  heu res cin q , ju stice  
létaiW aite. Addifl.
i Addifi-Abôba, 15  novembre 1898.

retentit. La tenancière de l’édicule ouvrit vi­
vement la porte et trouva son client de pas­
sable alîaissé .sur le carreau. Il venait de se 
tirer un coup de revolver dans la région du 
cœ ur; la hleseure qu’il s ’était faite n’ayant 
pas entraîné lu mort, il fut transporté à l’hô­
pital où il a succombé hier matin.

On avait trouvé, dans une do ses poches, 
une lettre adressée ù M. .\rcher, commissaire 
de police, et dans laquelle il déclarait que ne 
pouvant rembourser â son patron une somme 
de 5,00ü francs qu’il s'était indûment appro­
priée, il préférait le suicide au déshonneur.

Ce jeune homme s’appelait Charles C... et 
était âgé de vingt-neuf ans.

En arrivant, hier matin, à son atelier, pas­
sage Saulnier, M. C ..., dessinateur, s’aperce­
vait que la porte avait été fracturée. Dans la 
seconde pièce il trouva le tiroir-caisse forcé 
à l’aide d’une pince monseigneur et vidé. En­
fin, la pendu'.fe, d’une valeur de soixante 
francs, avait di'iparu.

Plainte fut portée â M. Archer, commis­
saire de police, qui ne tarda pas h découvrir 
que le voleur n’était autre que l’employé de 
M. C..., un nommé Herpin, âgé de trente- 
neuf ans, sujet belge.

Cet homme a été arrêté chez lui, rue Léon.

Nouve/les Diverses
^  CEABITÉ

Nous avons reçu pour les pauvres recom-
pnandés par le  :

En souvenir de nos chers disparus, 40 fr.

MOTtT D*üN COMMISSAIRE DE POLICE
M Poeri, ancien commissaire de police 

4 ’Ivrv mis tout récemment à la retraite, 
vient de mourir des suites d’une attaque

Poggi était âgé de soixante ans. Il avait 
débuté jeune dans l'administration et avait 
.eu une carrière très remplie.

Parmi les anecdotes de cette carrière, nous
pou von s, citer la  su ivan te  : . . j

C’était en 1871. M. Poggi, alors âgé de 
trente-trois ans, était commissaire à Auber- 
vilüers, à ce moment occupé par 1 armée
prus^ienne^.^ les autorités allemandes, in­
quiètes de l ’envahissement des bandes de 
filles venues de Paris, demandèrent à M. 
Poggi de faire des visites de surveillance
dans les garnis.

Le commissaire se rendit dans la cité de 
Mars, une cité assez mal fréquentée, qm  pul­
lulait de filles, et dans un garni infime il 
trouva un officier d ’administration prussien 
en compagnie d’une femme,

A la vue du commissaire et des agents, 
l ’officier dégaina et s’avança menaçant :

M oggi croisa les bras :
— Monsieur, dit-il, je  n’ai d’autre arme que 

mon écharpe. Ce sont les couleurs de la 
France que vous devriez avoir appris à res- 
•oecter. Frappez, si vous l ’osez. Vous verrez 
com m ent un magistrat français meurt en 
faisant son devoir. . . .

Cette contenance digne et ferme n émut pas 
le Prussien, qui frappai...

Heureusement, le coup fut détourné par le 
brigadier qui accompagnait le commissaire, 
et l ’écharpe seule fut coupée... _

L’affaire fit du bruit. Les officiers alle­
mands blâmèrent vertement leur camarade 
qui fut sévèrement puni. _

M Poggi avait conservé religieusement 
l ’écharpe tricolore, comme un souvenir des 
mauvais jours.

TÜÉ PAR UNE LOCOMOTIVE
M. Octave Bénard, âgé de cinquante et un 

ans, conducteur de la ligne de Ceinture, avait 
été prévenu, avant-hier soir, qu’une machine 
de la Compagnie du Nord allait s’engager sur 
la voie de raccordement de Ceinture. Aussitôt 
âl traversa les voies pour ouvrir les barriè­
res. à peu de distance de la gare d’Auber-
■villiers. , * , ,

Par suite de la violence du vent, la lan­
terne qu’il portait s’éteignit, et le malheu­
reux, encapuchonné dans son caban pour se 
garantir contre la pluie qui tombait à tor­
rents, n’entendit pas venir la locomotive qu U 
.croyait encore assez loin do lui.

Le pauvre diable, tamponné par la ma­
chine, a été broyé par les roues.

M. Bénard était marié et père de quatre en- 
fants. . .̂

LES DÉSESPÉRÉS
Un jeune homme pénétrait, dimanche soir, 

dans le chalet de nécessité du square Mon- 
tholon et se faisait ouvrir une des cabines. Il 
n ’y était pas plutôt entré qu’une détonation

LE FEU
Un commencement d’incendie se déclarait 

hier après-midi, au n'̂  24 du passage Gardi- 
net. Tout à coup on entendit des cris dôses-

Eérés, auxquels succéda un complet silence. 
,es pompiers enfoncèrent la porte d’une 

chambre d’où ces appels paraissaient prove­
nir, et ils trouvèrent, a demi-asphyxiée par la 
fumée, une fillette de six ans étendue à terre.

Après avoir reçu des soins dans une phar­
macie voisine, l ’enfant reprit entièrement 
connaissance.

Le feu n’a causé que des dégâts peu impor­
tants. ün n’a pu encore établir de quelle fa­
çon il avait pris naissance.

Vers onze heures, hier matin, place de la 
Bastille, un homme vêtu en ouvrier aisé pre­
nait l ’omnibus Gare de Lyon-Gare Saint-La- 
,":ar6 . Titubant légèrement et pressé par le 
conducteur, il voulut se retourner pour dis­
cuter, perdit l’équilibre et tomba en arrière.

Mais il y a un- dieu pour les ivrognes et ce 
dieu avait placé derrière notre pochard une 
brave femme portant un panier plein d’œufs... 
Ce fut sur ce panier que tomba le voyageur. 
La chute fut amortie, mais les œufs s’en trou­
vèrent fort mal. Quant à l ’hommo, de gris, il 
était devenu jaune....

Très heureux, pourtant, d’en être quitte à 
si bon marché, il a payé les dégâts, et comme 
pendant ce temps ’omnibus avait repris sa 
marche, il s’en est allé à pied.

Jean de Paris.

Informations
Armée. — En vue d ’améliorer la situation 

des officiers dans certaines places où l’exis­
tence matérielle est signalée comme particu­
lièrement difficile, le ministre de la guerre 
vient de décider la révision des indemnités en 
rassemblement.

Une Commission, présidée par M. le géné­
ral Millet, directeur de l'infanterie au minis­
tère, et comprenant un contrôleur de l'admi­
nistration de l'armée, un sous-intendant mi­
litaire et des représentants des différentes 
armes, est chargée d’étudier les voies et 
moyens permettant de donner satisfaction aux 
desiderata transmis â ce sujet par le com­
mandement.

Actes officiefs. — Le Journal officiel a pu­
blié hier le décret par lequel M. Lauranceau, 
ancien préfet du Nord, est nommé trésorier- 
payeur général du département du Gard, en 
remplacement de M. Laurens, admis, sur sa 
demande, à la retraite.

Décorations. — Notre distingué confrère 
M. Léon de Tinseau est nommé commandeur 
de l’Ordre d'Isabelle la Catholique.

Anciens chasseurs à pied. — L ’Association 
amicale des anciens chasseurs à pied tiendra 
son assemblée générale annuelle dimanche 
prochain, à deux heures, dans la mairie du 
neuvième arrondissement, rue Drouot, sous la 
présidence de M. de Ramel, député.

L'éclipse du 27 décembre. — On a pu admi­
rer une magnifique éclipse de lune dans la 
nuit du 27  décembre dernier.

Une éclipse que l’on n’est pas prés de voir 
encore est celle de la renommée de l ’eau de 
la < Source Cachat > pour le traitement des 
diverses affections de l ’estomac. (D épôt: 1 8 , 
rue Favart).

Exiger rigoureusement le nom de la « Source 
Cachat » en rouge sur l’ étiquette: Ch.-A. 
Besson, directeur.

intéressants où s’a ffirm e l'am ou r de ce subit d’assez fortes réalisations provoquées 
beau pays corse  qu i l’a vu  naître, v ivre par son émission d’actions nouvel es. 
et m ou rir .

Julien do N arfon.
L e  B ou rsier.

i.N F O R M A T I O N S  F I N A N C I È R E S
Oural-Volga. — A  l'hcuro actuelle, à la suite 

de inaroliés conclus récemment, la Société s’est 
assuré plus de la moitié de la quantité do fonte 
nécessaire pour la campagne 1890-UK)0. Elle est 
ainsi à l ’abri des éventuelles fluctuations de 
cours.

L E i i i i t a l l s  Ses E tats-U nis

M ém en to . ~  La concierge de la maison, 10, 
rue de Charonne, a trouvé, hier matin, devant 
sa porte, deux obus qui y  avaient été ^ p o r té s  
par un individu qu'on n’a pu rejoindre. Ces pro­
jectiles ont été enlevés par les soins de la direc­
tion de l ’artillerie.

J. de P .

LE MONDE RELIGIEUX
MORT DE M®' DB LA POATA

M g r de La Foata, évêqu e d ’A ja cc io , as­
sistant au trône p on tifica l, com te  rom a in  
et l ’un  des d oyen s de l ’ép iscopat fran ­
ça is , est m ort h ier  après un e très lon g u e  
m aladie.

Né à A zilon e , dans l ’arrond issem en t 
d ’A ja c c io , le 4 août 1817, il fut l ’un  des 
p rem iers  élèves d u  grand sém inaire 
d ’A ja cc io , qu e  venait de  fon d er le futur 
a rch ev êq u e  de P aris, M gr G uibert.

O rdonn é prêtre , l 'a b bé  de La Fcata o c ­
cu p a  pendant p lu sieu rs années la chaire
de rhétoriqu e du petit sém inaire de  Corte.
Il entra ensu ite dans le c lergé  paroissia l 
et devin t tour à tou r  cu ré  de B astelica, 
com m u n e  de trois rajlle habitants ; puis, 
cu ré  de  la p aroisse , b eau cou p  p lu s im p or­
tante, de  Corte, et v ica ire  général, sou s 
l'adm in istration  de  M g r de G affory , à 
qu i il devait b ien tôt su ccéd er.

A  la  m ort de ce  prélat, le chapitre dési­
gn a  l ’abbé  de L a  Foata co m m e  v ica ire  ca - 
p itu la ire p ou r  adm in istrer le d iocèse  
p en dan t la vaca n ce  du  siège. Le v ica ire  
cap itu la ire d ’A ja cc io  fut appelé à cet 
évéch ô  par décret du 24 août 1877, p ré ­
con isé  dans le C onsistoire  du 21 sep tem ­
bre suivant, et sacré  à P aris le 22 n o ­
v em b re  d e là  m êm e année.

La santé de M gr de L a  Foata, ch an ce- 
la n ted an sles  d ern ières années, lui rendait 
très d ifficile  l 'a ccom p lissem en t des d e ­
v o irs  de  son  m in istère dans un pays de 
m on tagn e  où les v isites pastorales exigent, 
de  la  part de  l'évêq u e , non  m oin s de fo rce  
p h ysiq u e  que d 'én erg ie . Il s ’en ferm ait 
d 'a illeu rs vo lon tiers  dans son  palais 
ép iscop a l, où  il m enait un e ex isten ce  de 
cén ob ite .

Sa p olitiqu e —  la  m eilleure p o u r  les 
év êq u es  com m e  p o u r  les prêtres —  co n ­
sistait précisém en t à n e  pas faire de  p o li­
tique. A ussi n ’avait-il pas d ’enn em is et 
tou s les partis rendaient ils h om m a ge  a 
son  loya lism e co m m e  à ses vertus.

On d o it à M gr d e  La Foata, ou tre  des 
m andem ents et des lettres pastorales 
d 'u n e  réelle  v a leu r, quelques travau x

Sicfaro à ta ̂ ourse:>
Mardi 3 janvier.

Il ea est des tendances de la Bourse comme 
du temps qu'il fait ; elles sont maussades et 
incertaines. Le Suez recule assez fortement, 
et cela alourdit le reste. Et puis, après les 
chers reports d’hier, le marché demeure un 
peu étourdi, comme Pytlasinski après le 
«  coup de la cravate » de Pons. Et puis, bien 
que le Stock-Exchange soit ferme comme un 
roc, on a recommencé ici à broyer du noxr 
à propos de politique étrangère. Voyez :exten- 
sion de l ’inÜuence française à Shang-Hai, et 
les commentaires du Times. Et puis, il y  © 
une queue de liquidation sur 1 Ilalicn, a la­
quelle on ne s’attendait pas. Et puis, il y  a 
ceci, et puis il y  a cela ..A dire le vrai, on ne 
sait pas exactement ce qu’il y  a : on est m o­
rose, voilà tout. Ça s’est un peu éclairci vers 
la fin, et, sauf pour le Suez, les cours ne 
s’éloignent pas trop de ceux d’hier. Mais c est 
égal, la séance d’aujourd’hui n’est pas bien

rfameuse. ..
Le 3 0/0, à 101 32, finit comme il avait dé­

buté ; il a fait 101 77 et 101 8 7  aux cours ex­
trêmes ; et sa perte pour la journée se chiffre 
par 5  centimes, qu’il regagne en partie après 
îa clôture. Le 3 i/2 0/0 perd 10 centimes à 
104 52 après 104 60. Au comptant, le 5 0/0 
gagne 5 centimes, et l ’Amortissable 20 cen­
times. , , „

V lta lien  est à 95 10, en recul de 20 cen­
times ; il a eu d’assez vifs écarts de cours, 
ayant coté successivement 94 
U E xtèrieu re espagnole recule de 46 ^  a 
46 60, après 46 35 et 46 85-; le 5  0/0 cubain  à 
155 et le 6  0/0 à 187 sont très faibles. Le Por­
tugais n’a presque pas bougé à 24 45. Les 
3  010 russes ont perdu 20 et 30 centimes, au
cours identique de 94 75 et p ^ r. . - - - .  ^   ̂27 2o, le D à 22 90 ;le i8 9 6 . Le Turc C est à - 
ils ont fléchi de 15 et de 7 centimes, après des 
variations insignifiantes. La Banque otto­
m ane  est à 553 au lieu de 554. Le 4 0/0 bré­
silien véacit de 15 centimes, — c’est bien sou 
tour! — à 57 60 ; mais le 5 0/0 gagne encore 
1/4 à 6 6  13/16, et la Minas Geraes reste ex­
trêmement ferme à 341.

La Banque de France regagne 10 fr. à 
3 790, la Banque internationale progresse de 
3 fr. à 548. A part cela, il n’y a que des va­
riations de 0 fr. 50 à 1 fr. sur les autres éta­
blissements de crédit, généralement dans le 
sens de l ’augmentation. La Banque de P a n s  
reste ù 960, le Compfofr à 590, le Foncier à 
730, ia Banque spéciale des Valeurs indus­
trielles à ^ 4 , le Crédit lyonnais à 865, etc.

Aucune variation â terme sur les chemins 
français ; au comptant, ils sont un peu

Lyon  et le M idi perdant 5  francs a 1 ^ ^  
et 1,430, VOrléans reculant d’autant à 1 , ^ ,  
le Nord  fléchissant de 9 francs à 2,1()0. Les 
obligations de chemins de fer espagnols sont 
en avance m arquée; et, cette fois, ce nest 
plus le Saragosse qui les mène, mais les
Andalous.  ̂ „  ___

Le Suez, à 3,543 après 3,525 et 3,K5, a 
perdu 17 francs. Le Gaz est ferme a_ 1,272. 
Sur los Voitures à 658 et le Rio  à 825 après 
815 et 832, moins-values de 2 francs. Les 
Chargeurs Réunis à 1,210, les Lits Militaires 
â 1,659, la Fives-LiUe à 5 0 4  perdent de 2 à 
4 francs. VOm nibus gagne 10 francs a l.Udü. 
L’Oural-Volga à KO, la De Beers à 681, la 
Thomson-Houston  à 1,285 restent comme 
hier. Les Mines sont calmes, plutôt fermes, 
â l’exception toutefois de la Chartered, qui

P a y e m e n ts  e ffe c tu é s  su r P o l ic e s  é ch u e s  en  
i r a n o e  — E m ise s  eu  F r a n c e  —  R é g lé e s  
en  F ra n ce . —  A v a n ta g e s  d o  la  M u tu a lité  
co m b in é e  a v e c  l ’A ccu m u la t io n  d e s  B é ­
n éfices .
Nous avons démontré dans de précédents 

articles la rapidité et la loyauté apportée» 
par la Compagnie VEquitable des Etats-Unis 
au règlement des polices après décès des 
assurés. Nous avons publié un certain nom­
bre de lettres attestant la véracité de nos 
afûmations, et, si nous avons clos cette liste 
de satisfaction, c’est que nous n'avons pas 
voulu fatiguer nos lecteurs par une publica­
tion qui, à la longue, pourrait devenir fasti- 
tidieuse. . . , . ,

Il nous reste à examiner le règlement des 
polices en cas de vie, à l’assuré lui-même. 
On sait, en effet, que toutes les combinaisons 
de VEquitable des Etats-Unis, qu’elles soient 
à « vie entière » ou « mixtes », offrent à 1 as­
suré, au bout d'une période fixée d’avance, 
40, 15, 2 0  ou 25 ans, a facilité de réaliser ou 
de modifier son contrat d ’après les options 
prévues à l ’époque de l’émission et spécifiées 
sur la police. Donc, à la fin de la période 
d’accumulation, la Compagnie arrête les 
comptes de chaque catégorie, et fait connaître 
à ceux de ses assurés qui en font partie les 
résultats produits par la capitalisation des 
éléments de bénéfices.

Selon l ’intérêt du moment, l ’assuré choisit 
telle ou telle option- U lui est permis alors de 
se rendre compte de la supériorité du sys­
tème de la participation différée sur celui de 
la participation annuelle. De sorte qu’en plus 
de l'avantage que. durantla période,il a ou à 
payer une prime moins élevée que dans toute 
autre Compagnie d’assurances, il a, en outre, 
celui de régler sa situation dans des condi­
tions exceptionnelles.

Dans tous les ordres d’idées — règlement 
des polices après décès, règlement des poli­
ces à la fin do la période d’accumulation, 
rapports avec les assurés — la Compagnie 
VEquitable des Etats- Unis procède toujours 
des mêmes idées de justice et de loyauté qui 
ont établi si solidement sa réputation dans 
l’univers entier et en font la première Com­
pagnie d’assurances du monde.

Quelques exemples,pour terminer.de lettres 
d’assurés rendant hommage à la haute pro­
bité de VEquitable ;
Monsieur le directeur général de VEquitable, 

à Paris.
Monsieur,

En vous accusant réception du chèque de 
25,937 fr. 20. montant de mes primes d ’assurance, 
je  tiens à vous dire que je  n ai eu qu’à me louer 
de mes relations avec votre Compagnie, et de la 
façon dont elle m’a remis, au jou r même, la 

produitô par nia policô d’accumulation.
Je vous autorise, en conséquence, à faire figu^ 

rer mon nom au nombre de vos assurés qui ont 
rendu justice à votre excellente gestion.

Agréez, monsieur, l’expression de mes senti­
ments très distingués.

J. C...,
Commandeur de la Légion d’honneur.

Monsieur le directeur général de l'EquüoAle, 
à Paris

Monsieur,
J’ai reçu une lettre de N..., oue je  vous envoie 

en communication, ainsi que a réponse que j  y  
f alto

Ainsi que je  vous l ’ai dit, je  considère l ’Egtti- 
table comme ayant répondu à toutes ses pro­
messes. . .

Je dirai toujours sur son compte ce que je  
crois être la vérité, rien de plus, rien de moins. 

Agréez, monsieur, mes sincères salutations,
C. D.,

Ancien président du Tribuna 
de commerce.

Monsieur F..., agent de la Compagnie l'Equita- 
ble des Etats-Unis.

Monsieur,
Je suis heureux de vous annoncer qu après 

avoir abandonné mon contrat d ’assurance sur la 
vio voire Compagnie m'a délivré une police libé­
rée réprésentant un capital de 12,080 francs. Je 
suis très satisfait de ce résultat, auquel je  n'avais 
plua aucuD droit, si votre administrâ.tioo avait 
voulu bépéflcior du délai écoulé. Je vous serai 
très obligé d’en exprimer tous mes remerciements 
à votre directeur à Paris.

Recevez, monsieur F ..., mes sincères saluta­
tions. ^

Monsieur lo directeur général de -la Compagnie 
d'assui'ances VEquitable des Etats-Unis,

Paris.
Monsieur,

J'ai reçu le com))le liquidateur de la police 
d'assurance n® 260.205 « mixte « de 20 ans, accu­
mulation de 15 ans. pour fr. 75,000, que j ’avais 
conti'actée avec \'Equitable des Etats-Unis, et qui 
est arrivée à terme. . .  ̂ -

Je m’empresse do vous dire que je  suis très sa­
tisfait des résultats qui me sont donnés. Los dif­
férentes opérations qui me sont offertes sont une 
preuve de plus des avantages réels et indiscute- 
)les, en matière d'assurances-vie do la mutualité 

combinée avec le système de l ’accumulation des 
bénéfices, créé et inauguré par votre Compagnie. 
Je rao plais à lo constater et me ferai un plaisir 
de recommander VEquitable des Etats-Unispoat 
ses avantageuses combinaisons et son exactitude 
à remplir ses engagements.

Recevez, je  vous prie, l ’assurance de mes meil­
leurs sentiments.  ̂ ^

Monsieur le directeur général de VEquitable des 
Etats-Unis, 36 et 36 bis, avenue de l Opéra.

Paris.
Monsieur,

De conformité à votre lettre du 24 juin, je  vous 
envoie ce jour les deux polices d assurance 
n» 392,476 et n® 392,477 quittancées.

En même temps, je  vous prie de croire que, 
malgré les différentes observations que je  vous 
ai faites concernant notre assurance, je  n’ai ja ­
mais douté de la gestion de VEquitable, dont 
la  renommée est si justement acquise et justi­
fiée par ses actes. Mes revers de fortune ne me 
lermettent plus de continuer notre assurance; de 
à qu’on a opté pour le rachat.

Connaissant l’inspecteur général do l Equita­
ble à L ... j ’ai la satisfaction de vous annoncer 
que. vers la  fin do juillet, j ’irai voir ce  monsieur, 
en vue de faire assurer un de mes neveux. Si 
désormais je  connaissais quelqu’un qui eû t l ’in- 
ention do se faire assurer, c ’est toujours à 
'Equitable qaa je  conseillerai de le faire.

Agréez, monsieur le directeur général, l ’assu­
rance de mon plus profond respect.

D, D...

retirée par lettre formelle. De ce f&it, le pré­
fet d ’.Alger n’ayant pas eu recours, dans les 
délais voulus, à la procédure de référé, le 
Conseil de préfecture so trouve dessaisi.

A .c c l c t e a t  < l* « B c r in i«

O l d e n b o u r g . —  Dana u n e séance
d’escrime, la pointe de Tépée du lieutenant 
Szaboky, traversant le masque, a crevé un œil 
au lieutenant en premier R urvay, son ami. 
Le cerveau a été atteint et M. Murvay est 
mort deux heures après l ’accident.

Argus*

maRRIERDESTHÊATOS
A l’Opéra :
Mlle Delna chantera, vendredi, pour la pre­

mière fois, le rôle de Dalila dans Samson et 
Dalila. _______________

A la Comédie-Française :
Les abonnés du mardi ont fait hier soir à 

Louis X I  un accueil des plus chaleureux.
Silvain, après le quatrième acte, a eu les 

honneurs d ’un triple rappel et d’une ovation 
enthousiaste.

Voilà qui est d’un bon augure pour la tour­
née qu’il va faire eu Italie — à la fin du mois 
— avec le chef-d’œuvre de Casimir Dela- 
vigne.

On attend Silvain, au delà des Alpes, aven 
d ’autant plus de curiosité que Novelli — le 
Louis XI italien — qui avait assisté à uno 
des dernières matinées de la Comédie-Fran­
çaise, a télégraphié aux journaux de la Pé­
ninsule son admiration pour le Louis XI 
français. _

Afin do pouvoir parer à toute éventualité, 
on répète en double, au Gymnase, les rôles 
de Mlle Morasset.

MM. Gildès remplacerait 
Rambert —
Cueille —
Laisaô —
Ricquier —
Nivert —
Couquet —

MmesHenriot —
Cauvet —
Jeanne Laurent—

MM. Lérand 
Maui.v 
Gildcs 
Numès 
Laisné 
Numa 
Delormo 

Mmes Samary 
Duluc 
Carlix

Du 3  Janvier

k a  « t a t n e  d o  l . é o  D e llb o *

 ______ _ L a  F l è c h e . — On sait que des mo­
numents doivent être élevés prochainement 
à La Flèche et à Saint-Germain-du-Val - -  
réminent auteur de Lakm é et de Coppcha est 
né dans cette dernière commune —  à la mé­
moire de Léo Delibes.

A  l ’occasion de cette double inauguration, 
des fêtes musicales vont être organisées. 
Elles auront lieu, sauf changement impro­
bable, le dimanche 23 et le lundi 24 avril pro­
chain. , , , ,

Dans le courant de ce mois, une délégation 
fléchoise se rendra à Paris.pour inviter M. le 
ministre de l’instruction publique et des 
beaux-arts à venir rehausser par sa présence 
l ’éclat de ces fêtes.

Plusie*irs représentants do 1 Institut, aes 
notabilités musicales, et toute la représenta­
tion politique du département de ia Sartho 
seront aussi invités.

Le Comité d’action a déjà jeté les grandes 
lignes de son programme des fêtes.

Lie tôtaDOB
A n g e r s . — Le tétanos fait actuelle-

Monsieur A .. . ,  à N ...
Je possède votre lettre du 31 mars et m’em- 

nresse d’v  répondre. _  „  . ,
Je suis assuré à VEquitable des Etats-Unis de­

puis quinze ans pour 300,000 francs. J’ai suivi 
attentivement les agissements de cette Compaq 
gnie, et je  puis vous dire que toujours je  l ai 
trouvée absolument correcte et loyale. Les indi­
cations de résultats données par ses prospectus 
et lettres ont toujours été ponctuellement tenues.

Au point de vue de la solidité, je  considéré 
VEquitable comme donnant sécurité absolue. 
J’ajoute que l’ ingénieuse combinaison de béné­
fices a le grand mérite de procurer, outre le bien­
fait de l'assurance, l'avantage d’un bon place­
ment. ce qui permet de dire qu en cas de vie 
comme en cas de mort, les contrats de \ Equi­
table sont toujours avantageux. .

Je suis assuré depuis plus de vm gt-cinq ans à 
une com pagnie française, par actions, laquelle, 
bien que très solide et inattaquable sur ce point, 
n’a jamais donné comme participation de béné­
fices les résultats qu'elle avait annoncés. Je pré­
fère à tous points de vue VEquitable des Etats- 
Unis, et dans quelques apnées, quand mon fils 
seril marié» mon intention 6St dô 1 assurer à

^^^o^là? monsieur, tout ce que je  puis vous dire 
relativement à votre demande ; si d autres ren- 
seignetnents vous étaient utiles, Je suis à votre

*^Recevèz”  monsieur, mes salutations sincères,
C. D.

Ancien président du Tribunal 
de commerce.

ment de nombreusesvictim.es en Anjou. Dans 
la journée d’hier on enterrait fieux personnes 
— un négociant, M. Juvin, et un jeune soldat 
du 6 « génie — emportées par le terrible mal.

Les ouvriers de la carrière de la 
Grandmaison, à Trélazé, viennent de ae mettre 
définitivement en grève. En prévision des 
désordres qui pourraient se produire, la gen­
darmerie d’Augers est allée renforcer les 
brigades de La pyramide et de Trélazé.

£ •  n e i g e
G r e n o b l e . — Le vent, qui soufflait

La première représentation de la Fille de 
Jahel, le drame lyrique de M. Goquard, sur 
un livret de Mme Simone Arnaud, dont nous 
avons déjà parlé, aura lieu au théâtre des 
Arts de Rouen le 25 janvier.

Mlle Renée 'Vidal, qui doit, comme on sait, 
créer le principal rôle de cette œuvre nou­
velle, part celte semaine pour Rouen où elle 
va prendre part aux dernières répétitions.

La presse parisienne sera convoquée à cette 
intéressante tentative de décentralisation.

Aux Nouveautés :
M. Draquin, un jeune comédien qui joua 

avec succès au théâtre de l’Ambigu, au Vau­
deville et au Gymnase, vient d’être engagé 
par M. Micheau, directeur des Nouveautés.

La première représentation de la Dame de 
chez M axim  est fixée au jeudi 12 courant.

La répétition aura lieu la veille, mercredi.

Comme noua l’avons annoncé hier, Mme 
Sarah Bernhardt, en attendant que le théâtre 
des Nations soit entièrement aménagé, don­
nera, à partir du 6  janvier, une série do huit 
représentations de la Dame a u x  camélias au 
théâtre de la Renaissance, et une matinée de 
Phèdre le dimanche 8  janvier.

Il est plus que probable que l’ ouverture 
du théâtre des Nations pourra avoir lieu le 
15 janvier, avec la Tosca complètement re­
montée à nenf.

Il eat question de M. Galmettes pour le 
rôle de Scarpia, et de M. Magnier pour celui 
de Mario. ____________  .

M. Charles Dauzats cesse ses fonctions de 
secrétaire-général de la Comédie-Parisienne 
et sera remplacé par M. J.-L. Groze.

M. Paul Franck, directeur du Nouveau- 
Théâtre, vient de recevoir une pièce de notre 
confrère M. Georges Maurevert. Titre : la 
Dernière Soirée de George Brum m ell, c o ­
médie tragique, en un acte.

en tempête dans la journée d 'hier, s’est subi 
tement calmé cette nuit.

La neige tombe depuis ce matiu» pour ia 
première fois de l’hiver.

P e r p ig n a n . — La pluie est tombée 
toute la nuit, poussée par un violent vent 
d’Ouest La neige est tombée abondamment 
dans les cantons de Montlouis et de Sailla- 
gouse, arrondissement do Prades. Elle at­
teint déjà une hauteur d’un mètre et rend les 
communications difficiles.

P a u .

la o n d a t lo u B
Les inondations sont très

menaçantes aux Aldudes et à Baigorry ; des 
maisons sont évacuées ; la pluie continue.

Li’électlon de BAax Régi*
A l g e r . —  Une protestation avait_»•   AT *DA_été déposée contre l'élection de M. Max Ré­

gis au Conseil municipal d’Alger. Elle portait 
sur deux points : M. Max Régis n’était pas
domicilié à A lger; 2« U ne figurait pas sur les 
listes électorales de la commune. Le Conseil 
de préfecture avait ouvert une enquête, et 
les délais étant expirés, U devait rendra son 

I arrêt aujourd’hui, lorsque la protestation fut

M. G. Goltermann, le violoncelliste bien 
connu, ancien chef d'orchestre de l ’Opéra da 
Francfort, est mort à Hanovre, à l’âge de 
quatre-vingt-cinq ans.

Qu’est-ce que cela peut bien signifier?
Nous lisons dans le B erliner Tageblatt :
« Un rival d’Yvette Guilbert vient de se 

révéler à îAunich. Dans un concert donné par 
le célèbre orchestre Kaim, un sieur Etsugua, 
« chanteur-diseur », s’est essayé à imiter les 
géniales cochonneries {sic) de la célèbre 
chanteuse. Cela ne lui a guère réussi, malgré 
une réclame de peu de goût et un costume 
excentrique : M. Etsugua a paru en scène en 
habit blanc, en gilet blano et coiffé d’un 
claque blanc. »

Pauvre Yvette I

Par dépêche de New-York :
« Hier soir, Victor Maurel a fait une triom­

phale rentrée dans Don Juan. Ovations, ap­
plaudissements interminables au grand chan­
teur. On a fait une recette de douze mille 
dollars (60,000 francs 1), chiffre vérifié.

» A  côté de Maurel, on a beaucoup applaudi 
Mmes Lilli Lehmann, Nordica, Sembrich et 
M. Edouard de Reszké. »

*ules Huret.
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— Suite —

P ierre  était dan s le  rav issem en t de 
cette ém otion  fortu ite . T o u s  d eu x  en 
a ffectionnèren t davantage le v ie illa rd . 

.C om m e elle  était d é licieu se  l ’intim ité 
a v ec  un h om m e qu e la  v ie  avait orn é  de 
tant d 'in d u lg en ce  l Q uelle sécu rité  auprès 
de lui ! Nul d a n ger d ’a crim on ie  ou  de 
r ig u eu r . C’ était tou jou rs  a v ec  un e d ou ­
ce u r  in fin ie q u ’ il se pen ch ait su r  les ver- 
iieps, et les m isères du  pau vre  cœ u r  h u ­
m ain  P itoyable  a u x  d éfa illan ces, il était 
au ssi’ sans dureté ni sarcasm es p o u r  les 
sentim ents s in cères  qu i fleurissent en 
m a rge  de  la lo i. C eux q u i, serfs de  leurs 
«aciffinns s’exp osen t au x  férocités  du 
m on d e  eussent trouvé près de  lui lo 
ré con fo rt  d ’une grande âm e p le in e  d un 
ipnrlrp  resoect  p ou r  l effort si d ou lou - 
r e u x  et o fT ou ch a n t de  l ’h om m e vers  le 
b on h eu r, et in du lgen te  p ou r  les folies 
où  cette co u rse  éperdu e p arfo is  l e n -  
jfcrâîtl6

Sans se  l’a v ou er à  eu x -m êm es, M m e 
T u re l et P ierre , dans leur trou b le , pen­
sa ient peut-être qu e M . H erb ea u x ,s i bon 
et si tendre, trouvera it des excu ses a leur 
am ou r naissant. Cette pensée, qu  ils ne
p ou va ien t ch asser de leu r esprit, avivait 

Beprodaction intwdite.

l ’ ém otion  dont les p aroles de M . H er- 
b ea u x  les avaient étreints.

Seu l, Pétrus Josserand con serva it son  
sa n g -fro id  d ’ergoteur.

—  Sans dou te , rép liqua-t-il a vec  un 
p eu  de  dédain, m ais q u el b ou lev erse ­
m en t dans les idées !

L e po in t de vue socia l p réoccu p a it seu l 
c e  fu tu r adm in istrateu r de  la F rance.

A L e s  scru pu les m ora u x  ne l ’an goissa ien t 
i pas. G ivry , exaspéré par ce  b on  sen s a 
fl cou rte  vu e, sans sursaut ni flam m e, 

s’é lo ign a  p ou r fu ir  la  tentation d e  ra­
b ro u e r  le pataud.

11 souffrait aussi de  ce  qu e le  petit 
n om b re  d ’invités n e  lu i p erm it pas p lu s 
d 'apartés intim es a v ec  M m e T u rel.

Laissant M . H crbeau x  en p ro ie  au x  
p ru d h om m esqu es  sentences du so c io lo ­
g u e , il v in t s’asseoir  près de  la jeu n e  
fem m e. Le d ésarroi de son  cœ u r  qu i, 
toute cette m atinée, avait en gou rd i sa 
v e rv e  cou tu m ièro , le  paralysait en core . 
L ui qu i, d ’ habitude, sava it si b ien  parler 
à M m e T u rel, éve iller  en elle l ’ in térêt et 
le p la is ir , hésitait com m e  un débutant 
tim ide  qui ne trouve ni le ton ju ste  ni le 
su je t p rop ice . S tupeur b ou ffon n e  chez 
un être accou tu m é à la brillante escr im e  
des phrases. V oya n t qu e M m e T u re l 
caressait m ach inalem ent le d o u x  re lie f 
d ’un iv o ire  jap on a is , il lui dem anda, avec 
une niaiserie de  petit je u n e  h om m e 
adressant la parole  à la p en sion n a ire  qui 
valse entre ses bras, son  sentim ent su r 
les b ibelots  du  Japon . M m e T urel était si 
trou b lée  e lle -m êm e q u ’elle ne s o ffu squ a
p o in t de  celte banalité e t .  répondit, avec
la  m êm e gravité ép erdu e, q u  elle n  étau  
p as fort passionnée p ou r  la  p ittoresqu e 
m ièvrerie  de  cet art. P ierre, le p rem ier, 
se  ressaisit. 11 retrouva  le ton de b on n e  
h u m eu r taquine qu i leu r était fam ilier : 

—  S i vou s n 'a im ez pas les jap on a ise - 
I ries , p ou rq u o i en avez-vou s?-

B ien  qu e d ésem parée p ar la p résen ce  
de  P ierre , s i p rès  d 'e lle  q u ’e lle  se sentait 
com m e  frô lée  par ses gestes. M m e T urel 
reprit son  a ise en jou ée  : _

—  P arce  q u ’on  m ’en  o ffre  au  jo u r  de
Vân

 A lors , je  m e fé licite  de  n e  v ou s  en
avoir  jam ais  offert.

—  M ais de  quelles d élic ieu ses fleurs 
v ou s  m e gâtez sans cesse  !

—  P u isqu e  j ’ai la  jo ie  de  con n aître  
m aintenant votre  fleur p ré fé ré e ... a jou ta  
P ierre  su r  une in tonation  de  caresse.

M m e T u re l sentit le p ro ch e  péril de 
l ’entretien. E lle rou g it. Ses d o ig ts  se 
crispèren t fébrilem en t. L  heu re  ven a it 
d ’arracher de  sa v ie  le c la ir  b ou qu et 
d ’am our. Certes, elle vou la it en a v o ir  la  
fo r c e ; m ais e lle  tâcha en core  d é luder
l ’exp lica tion  cru e lle  • , „

—  Je p ré fère  toutes les fleurs qu  on 
m ’offre , d it-elle  avec une gaieté feinte.

—  Et m oi ce lles  qu e v ou s  a im ez, ris­
q u a  le jeu n e  h om m e a v ec un e m aladresse 
ép erdu e  de co llég ien  qu i s ’aventure.

M m e T u re l vou lu t en core  s éch ap per 
p ar la plaisanterie :

—  A u jo u rd ’hui v ou s  êtes fa d e , m on  
ch er , et p eu  am usant. E coutez d o n c  ces 
m essieu rs. Ce sera  préférable .

P ierre , affolé de p lu s en  p lu s et in­
con scien t du rid icu le , se  p erd it dans la 
verbosité  galante :

—  J’a im e m ieu x  rester p rès  d e  vou s 
et vou s  entendre.

M m e T u re l était au  su pp lice . M ais 
peut-être s ’exagérait - e lle  l ’ intention  
a m ou reu se  de ces paroles, si banales en 
som m e. E lle essaya en core  de douter.

—  P ren ez garde . V ou s  v ou s  ca lom n iez . 
C’est a v ou er  qu e v ou s  préférez  la co n v e r ­
sation d es fem m es...

—  Des fem m es, n on , m ais la  vôtre !
Cette fo is , nu lle  am bigu ïté . S i e lle  ne

v ou la it  pas laisser cro ire  à P ie rre  q u ’elle

accueilla it a vec  d ou ceu r  l ’o ffre  de sa 
tendresse, c ’est m aintenant q u ’e lle  devait 
agir. D éjà , au  lieu  de p ro v o q u e r  elle- 
m êm e l ’exp lication , elle  avait eu  la  fai­
b lesse  d ’attendre qu e l’attitude de P ierre  
l ’eût ren d u e nécessaire. Et à présent, 
elle  hésitait en core  1 Jam ais elle n ’avait 
cru  q u e  ce ren on cem en t à̂  u n  am ou r 
presque in avou é en core  pût être si d ou ­
lou reu x . A lo rs  e lle  se don n a  des p ré ­
textes. Ici, à côté  de son  parrain , au  m i­
lieu de la con versation  généra le , dans la 
hâte d ’un aparté fiévreu x , pou vait-e lle  
tout d ire , arrêter le  jeu n e  h om m e sans 
le d ésesp érer?  P o u r  tous d eu x  ce  serait 
trop brutal. M ieu x  valait p ren d re  le 
lo is ir  des m én agem en ts et de  a d ou ceu r. 
Elle se  contenta  de préparer l ’entretien.

—  M on  am i, fit-elle avec  u n e  gravité 
soudaine, je  v o is  bien  q u ’il faudra  vou s  
parler sérieusem ent.

P ierre , exultant, ra d ie u x ; „  * .
—  A  m oi ? M ais vo lon tiers . T o u t  de

—  N on. P as m aintenant. J’ai besoin  
de vou s d ire posém en t des ch oses graves 
auxquelles il faut qu e vou s  réfléch issiez.

—  Q uand v o u le z -v o u s?
—  L e p lu s tôt possib le .
—  J ’espérais qu e Josserand ferait enfin  

au jou rd ’hu i a v ec  votre  parrain  la fa­
m euse partie de  b illard  q u ’ ils se p rom et­
tent depu is d eu x  m ois, et qu e  j aurais la 
jo ie  de p o u v o ir  être seul avec  v o u s . Mais 
tout à l’heu re  je  l’ai entendu  s 'excu ser 
d ’avo ir  u n  ren dez-vou s au Palais. H sait 
qu e  m o i-m êm e  j ’ y dois a ller tantôt. Je 
ne p u is  gu ère  éviter de partir a v ec  lui. 
Quel d om m a g e  !

—  A lors , ic i, dem ain , c in q  heures.
—  M erci. A v e c  quel charm ant esp oir 

je  va is v iv re  !
—  O h ! ne v ou s  ré jou issez  pas.
—  Dites^raoi de  qu oi vou s  v ou lez  m e 

jparler, su pp lia  P ierre.

—  D em ain ... _
—  U n m ot seu lem en t, par p itié  ! M a 

p au vre  tête va se p erd re  dans les su p p o­
sition s : épargn ez-lu i la  torture de 1 in­
certitude. , . .

—  D em ain. 'Vous saurez to u jo u rs  trop

^^Mme T u re l s’é lo ign a , triste .Josserand, 
qu i venait de se lev er , échangeait, de­
bou t, a vec  M . H erbeaux  des paroles qu i, 
dans son  intention , deva ien t c lôtu rer 
l’entretien , car, av ec  u n e  so len n elle  gau ­
ch erie , il referm ait sa  red in gote  su r  son  
a b d om en , et ce  geste habituel à cet 
h om m e qui se croya it d istingué révélait 
tou jou rs  des vellé ités de départ.

—  N on ! non  1 lu i rép on d ait M . H er­
b e a u x ,o n  n ’est h eu reu x  qu e  lo rsq u  on  vit
se lon  sa  fo i. * « ,

 M ais quand  on  n ’en a  p a s?  rép liqu a
na'ivem ent le so c io log u e .

 Il faut sa vo ir  s ’en  créer  une. Les
jeu n es  gen s actuels m eurent de leu r 
scep ticism e, de  l e u r s  fro id es et politiques 
acceptations.

Josserand  rassem bla  toutes ses grâces 
et ses é légances p o u r  ven ir  saluer la 
m aîtresse de m aison  et entraîna P ierre 
a vec  lui, non  par com p a gn on n a ge  affec­
tu eu x , m ais p ou r  faciliter sa  sortie.

 'Voilà d on c  en core  une fo is  rem ise
notre nartie de b illard , regretta  M . Her­
beau x . E tes-vou s aussi fort à ce  je u  qu 'au  
w h is t?

—  Dans le m on d e  c ’est ind ispensable, 
fit Josserand  qu i, parfois, avait

« l « * « *

a  b on h o­
m ie paysanne de ra iller lu i-m êm e son  
â d  r0SS0

—  A llon s, v iens v ite , esclave de la car­
rière  ! railla P ierre  d é jà  su r le  seuil 
tandis q u e  Josserand in fléch issait en core  
son  d os en courbettes sautillantes devant 
ses hôtes.

11 se re leva  p ou r  rip oster, avec un 
sourü*e grim açant :

—  O n n e  (ait pas assez p la id er  les dé 
butants au barreau . Ils gardant leu r 
ven in  1 «

— N e v ou sm oq u ez  pas, ré ta b U tl^  Her­
beau x. Sa p la idoirie  d ’h ier dans Ta'ffairo 
des M étaux en fait un  je u n e  mattoe.

P ierre  con fu s se récria  :
—  Oh I m on sieu r 1
—  Ne protestez pas. A llez  I v ou s  êtes 

un fort.
—  A lo rs , c ’est le  m om en t de débi­

ner, g r in ça  Josserand qu i tâcha de dis­
s im u ler sa ja lou sie  par un ton  railleur,

—  N e serait-il pas p lu s p ru d en t de de­
v e n ir  son  a m i?  su ggéra  a v ec  finesse 
M . H erbeaux.

—  Eh 1 eh ! les d eu x  ch oses  ne s’e s -  
clu en t pas, con tin u a  Josserand a v ec  un 
m auvais rire  révélant que, sou s le  ton  de 
p la isanterie, ce laid sentim ent n ’étaU pas 
factice.

M m e T u rel, qu i venait d ’avoir, dans 
un e m inute de fièvre, le cou ra g e  de pré­
parer l’écrou lem en t de ce  jo li  b on h eu r 
en trevu , cru t défaillir quand  ses yeu x  
reçu rent la lon g u e  et d ou ce  caresse du 
regard  de P ierre  qui lu i d isa it ainsi son 
adoration .

E lle eut la fo rce  de sou rire , de  répon - 
d r e a v e c s a  grâce  cou tu m ière  au x  paroles 
d ’adieu . M ais, dès q u e  les jeu n es  hom ­
m es furent sortis, dès qu e son par­
rain l ’ eut quittée, elle  s’abattit sur un 
d ivan , et, la  tête dans les cou ssin s , te 
corp s  secou é  de sanglots con v u ls ifs , e l l e . 
se  m it à p leu rer la d ou ceu r  et les jo ie s  
q u e  son  cœ u r exalté v iva it depuis qu el­
ques heu res et q u ’e lle  devait sa crifier  ( 
sa d roiture.

—  Q u’on  m e pardon n e ces larm es 1 
gém it-e lle . Je les donne au  seul b on h eu r 
de m a v ie , à cet am ou r d ’ un m atki q u ’ il 
m e faut d éch irer  déjà.

{La suite-à demain^, Georaes Lecomte.

Ayuntamiento de Madrid
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SPECTACLES & CONCERTS
A u jou rd ’hu i :
AU Nouveau-Cirque, matinée à 2 h. 1/2.
A la Bodiniôre, à 3 heures, matinée pour 

les familles : représentation de Paris-Smart 
fantaisie-revue en vers libres, de M. Victor 
Meusy, musique arrangée par M. Ad. Ray, 
ouée par Mlle Lyse Berty etM . Fernand De- 
)is. — A 4 h. 1/2 : « les Portraits vivants de 
emmes célébrés », tableaux animés et récités 
nr Mlle Jane V alor; causerie par M. Jeaa- 
Icrnard.
 Aux Mathurins, à 4 h. 1/2 : « le Jardin

secret de la chanson, audition de Mlle Mar­
guerite Ügalde; causerie de M. Maurice Le- 
fevre.

— Au théâtre des Capucines, aujourd’hui, 
à 4 h. 1/2, matinée : la Revue en dentelles, 
de G. H. Montignac, musique nouvelle de 
Gaston Lemaire, jouée par Nllle Paulette Fil- 
liaux et M. Philippon.

* • *
Malgré le succès imprévu du « Jardin se­

cret de la chanson », qui devait avoir six re­
présentations et qui en est aujourd’hui à sa 
vingt et unième, force est bien d’épuiser lo 
programme que M. Maurice Lefevre avait 
fixé pour la saison 181)8-99 aux Mathurins. 
La série actuelle sera arrêtée le 14 janvier 
prochain. Le « Jardin secret » n’aura donc 
plus que quatre séances : aujourd’hui mer­
credi 4, samedi 7, mercredi 11 et samedi 14 
janvier, toujours à 4 h. 1/3. Que ceux qui 
n ’ont pas encore entendu l ’exquise Margue­
rite Ugalde se hâtent donc, cette décision est 
irrévocable. _________

Les luttes continuent, au Casino de Paris, 
aveo le même succès. La séance d’aujour­
d ’hui sera particulièrement intéressante : 
Gambier contre Fournier; Moret contra 
Chape ; Poirôe contre Joly. On applaudit aussi, 
depuis avant-hier, le premier sauteur du 
monde, Robinson Backer, uu homme éton­
nant comme sportivité.

L ’année 1890 s’annonce comme des plus 
brillantes pour le concert de la Scala. Dans 
les seules fournées des 1®̂  et 2 janvier les re­
cettes ont dépassé 22,000 francs. Cela n’a 
d’ailleurs rien de surprenant, car il est im-

la revue de M. P.-L. Fiers.
L ’affluencd des revues de fin d ’année ne 

diminue en rien le succès de Parisiana- 
Revue qui continue, après plus de cinquante 
représentations, à réaliser de brillantes re­
cettes. Tous les artistes de la création, Anna 
Thibaud, Suzanne Derval et Reschal en téte, 
mènent toujours avec entrain à la victoire 
l ’amusante fantaisie de MM. Gardel-Hervé, 
Briollet et Gerny. Demain jeudi, matinée 
avec la revue._______

Demain, à 3 heures, au Jardin d'Acclima- 
tation, concert avec le programme suivant :

Joyeux tambours, marche (J. Lapittï). — Ou­
verture de la Muette (Auber). — Fin de rêve, 
demandée (A. Bosc). — Fantaisie sur l’Omôre 
(Flotow). — a  3 h. 1/2, 6* conférence-causerie, 
M. le docteur Léon Petit : Education de nos flUes 
(II. Gourmande) .—Le Vieux souave, marche (Gau- 
wjn), — Chef d'orchestre : J. Lafltté (de l'Opéra).

I

Au cirque Medrano, vendredi prochain, 
aura lieu une grande fête de bienfaisance au 
bénéfice de la caisse des écoles du dix-hui­
tième arrondissement, avec le concours de 
miss Héliot et ses neuf lions présentés en 
liberté; Mlle M. Guirand, écuyère de haute 
école, qui montera, costumée en cavalier de 
Saumur, un superbe pur sang ; la famille 
Jarr-Gins, acrobates ; les Moon-Toon, jon­
gleurs birm ans; les Aryola, trapézistes d’ un 
nouveau genre, etc., etc. Le cirque Medrano, 
avec de telles attractions, est assuré de su­
perbes recettes; • . * • • -

Le Moulin-Rouge annonce pour Jeudi pro­
chain une nouvelle grande redoute à l'occa­
sion des Rois.

A . Uerckleiu.

PETITES NOUVELLES
La presse a été unanime à constater le grand 

succès de Tout nouveau, tout Biot, et jamais 
opinion ne fut mieux formulée. Aussi, le Concert- 
Européen connaît le fameux maximum, grâce â 
l'esprit bien parisien que MM. Zamacoi's et Petit- 
Mangin ont semé à profusion dans leur revue.

— M. Léon Jancey, ancien pensionnaire de 
rOdéon, a pris passage â bord de la Champagne, 
samedi dernier ; pour la troisième fois il va à 
New-York donner des lectures commentées des 

oètes français contemporains. On l’entendra 
gaiement à Columbia-Université, où son grand 

succès de l'an dernier l'a fait de nouveau ap­
peler.

LA VIE A R T IST IQ U E

La « Salle des Empires » 
a u  L o u v re

Si n ou s com m en cion s  l ’année artisti­
qu e en parlant de  ch oses  éternelles? 
N ous en a u ron s assez de fu g itives  à v o ir  
a,u cou ran t de  la sa ison . Or, parm i les 
œ uvres les p lus durab les q u e  l ’art ait 
p rodu ites, il faut co m p te rc e q u e  l'E gypte 
a p rodu it jad is . N ous en don n ion s en core  
tout récem m en t une preuve a v ec  la m er­
veilleuse vitrine des b ijou x , m is en va- 
le u r a u 'L o u v re  d ’une façon  si attrayante 
e f  si vW ahte. Il parait que depu is que 
nous l ’a von s signalée au x  lecteurs du 
F igaro  elle est deven ue à la m o d e ; que 
beau cou p  d 'artistes, de gen s du  m on de 
se m ettent à d écou v rir  l ’E gypte, et des 
b ijou tiers à co p ie r  ces m od èles  qu i leur 
son t « dem andés » . T ant m ieu x , après 
tout, et ce  n ’est pas n ou s qui au ron s la
m auvaise grâ ce  de d on n er la  m auvaise 
appellation  de  snobs à ceu x , qu els  q u ’ils 
soient, qui fon t acte de désir, d ’enthou­
siasm e.

11 est à p rév o ir  qu e le m u sée  égyptien  
va  b ien tôt deven ir tout entier à la  m ode, 
et q u ’on  va  se passion n er p ou r  la gran­
d eu r et l'adm irable  sim plicité de ses in­
terprétations de la  v ie . A v e c  les m usées 
de B erlin  et de  L eyde — après naturelle­
m ent ce lu i de G h ise h -f-le  L ou v re  est un 
des p lus rich es en antiquités égyptien ­
nes. Il a  été rich e  de  bon n e heu re, ce  qui 
est u n  avantage, m ais il a  con n u  pendant 
p lu sieu rs années le désavantage de  ne 
pas s ’en rich ir en core . En attendant q u ’il 
entreprenne de nouvelles con q u êtes , l ’es­
sentiel était de  le rem ettre en  état, de  le 
classer p lu s m éth od iqu em en t, de  placer 
les belles ch oses  dans la  lu m ière  qui 
convien t.

G’est à qu oi a  contribu é a vec  beau cou p  
d ’activité M . G. B énédite. N aguère nous 
ren d ion s com pte  du rem aniem ent com ­
plet des grands m on u m en ts au rez-de.- 
chàussde ; pu is n ou s avon s inventorié  la 
vitrine des ob jets  précieu x  et a n n on cé  le 
com m en cem en t de rangem ent à nou­
veaux frais de  toutes les salles du pre­
m ier étage. A u jou rd ’hui, c ’est de  la 
« salle des E m pires » q u ’il n ou s faut par- 
lep. G’est,. en som m e, p resq u e  tout le 
m usée rem is à jo u r  et am élioré.

La salle de? E m pires est un e lon g u e  et 
étroite galerie du rez-de-ch au ssée , paralr 
lôle au hall des grands m onum ents ; on 
y  entre en tournant d eu x  fo is  à gauche 
avant d arriver au grand esca lier. M . B é­
néd ite  y  a classé et présenté toute  une 
série  d ’œ uvres et d ’ob jets  qu i étaient p la­

cés dans les galeries d 'u n e  façon  con fu se  
ou  m êm e dangereuse p ou r  leur bonne 
conservation . T elle  q u ’ollo est, avec ses 
hauts m urs b lanch is, son soubassem ent 
rou ge , sans autre d écoration  que les 
œ uvres e lles-m êm es, cette galerie des 
E m pires frappe tout d ’abord  p ar son bel 
aspect de  gran de sim plicité.

E lle contien t surtout trois séries de m o­
num ents.

ü ’abord  les stèles a vec  inscrip tions, 
sou ven t entrem êlées de scèn es et de 
figures. Ce sont des d ocu m en ts précieu x  
p ou r  l’h istoire, de  la dou zièm e dynastie 
p rin cipa lem en t, et abondan t en rensei­
gnem ents su r la vie, les fon ction s, les 
m œ u rs ; en form u les d ’o ffra n d es , de 
prières, etc.

P lus saisissante est la secon d e  ca tég o ­
rie , qu i se  com p ose  de statues. Grande 
taille ou  m oy en n e  gran deu r. E lles son t 
d ’une m ajesté, d 'u n e  beauté d 'exp ression , 
en m êm e tem ps qu e  d 'u n e  troublante fer­
m eté de lignes, qui n ’on t rien  d ’équ iva­
lent ou tout au m oins de su p érieu r dans 
aucune autre école .

P arm i ces œ uvres de m aîtres à jam ais 
an on ym es, il faut signaler : un  person ­
nage avec les yeu x  rapportés, en ém ail, 
p ièce  adm irable, portrait d ’un parent 
roya l, Ham set, fils de K a a ; puis la très 
be lle  statue n oire  du  ro i Sebek  Otcp, non 
m oin s  précieuse.

Il reste aussi des ru ines, m ais très 
saisissantes, de statues de gran it assises, 
avec les anatom ies très accusées ; ce sont 
des e ffig ies de fonction naires, possédant 
au ventre  le « p l i  de graisse « q u i  indi­
quait leu r im portance. On voit qu e  nous 
ne som m es pas la seule civ ilisation  qui 
ait eu ses «g r o s  p erson n ages ».

M ais les statues qu i sédu iron t le plus 
par leur caractère de  v ie , son t certaine­
m ent les trois grandes figures q u 'on  a 
g rou p ées tout au fon d  de la salle. Ce 
son t les portraits ( don t un en double  
exem pla ire  ) d ’un certain  person n age 
n om m é Sépa, et d 'u n e  dam e a l ’opulente 
ch eve lu re , a u x  y eu x  expressifs , qu i pa­
raît a v o ir  été la fem m e de ce lu i-c i. De 
haute ancienneté, ces  statues sont en 
m ôm e tem ps des œ u vres d 'art de  p re ­
m ier ord re  qu i étaient logées dans des 
co in s  ou  su r des paliers où  elles se dé­
térioraient obscu rém en t. Il faut rem er­
c ie r  M . G. B énédite de les avo ir  rem ises 
à leur rang.

E nfin  la troisièm e catégorie  se co m - 
ôse de petits cou p les , h om m e et épouse 

p arfo is  a ccom p agn és d ’un e toute petite 
figurine représentant l ’enfant) et que, 
M ariette avait jad is  trou vés dans les en ­
v iron s  de Serapeum . Ces petites statues 
funéraires sont d é lic ieu ses ; je  d irais 
m êm e q u ’elles sont attendrissantes, si la 
tendresse hu m aine pouvait se con server 
et se com m u n iq u er a travers des m illiers 
d ’années. L ’ intim ité, l ’a ccord  étroit entre 
le  m ari et la fem m e son t traduits là avec 
autant de  fo rce  et de  sim plicité  qu e de 
b on h om ie . C ’est un trait im portant de la 
c iv ilisa tion  et de l’art égyptiens.L a  fem m e 
y  tient un e p lace  con sid érab le , a lors que 
dans l ’art assyrien , par exem p le , on  v o it  
q u ’elle était ren voyée  à un ran g  très se ­
con daire , très effacé. En E gypte, la 
fem m e est constam m ent m êlée à la  v ie . 
A llez  exam in er ces m énages de gens qui 
s ’aim aient quelqu es d izaines de siècles 
avant l ’ère chrétienne, et dans leurs 
im ages, con servées par des artistes aussi 

, qu e  , préteqU pa, allez
appren dre  à .pénéirçr.l’art,— ç t la  v ie  elle- 
m êm e.

Arsène Alexandre.

f,

tta Vie Spot^tive
C H A S S E  E T  P E C H E

Les. adjudications dans les forêts doma­
niales des environs de Paris sont maintenant 
terminées. Les bougies sont éteintes et ne se 
rallumeront que dans cinq ans, époque à la­
quelle on verra les locataires actuels, aujour­
d’hui dans la force de l ’âge, mûris par les 
brimades de l ’administration des forêts. On 
les aura vus bruns, blonds ou châtains ; dans 
cinq ans, leurs cheveux seront blancs comme 
le duvet des cygnes. Quand ils iront consul­
ter uno célébrité médicale pour lui deman­
der comment, par quel phénomène ils ont 
reçu si rapidement le coup du lapin, l ’homme 
de science leur répondra : « C’est probable­
ment parce que vous aurez loue un lot 
forestier de 1 Etat. Le coup du lapin, vous 
avez dû l ’attraper en cherchant à en exter­
miner la race dans ses bois, où il vous 
était interdit d'en avoir. »

11 est très probable qu’une communication 
sera faite prochainement à l ’Académie de 
médecine par une de nos sommités médi­
cales : Du danger de louer des chassas dans 
les forêts de l'Etat. On a pu lire des traités 
d’hygiéne : La Santé p a r  l’exercice. Dans ces 
traités, la chasse figure en première ligne 
comme un exercice salutaire, calmant le 
système nerveux et faisant oublier les soucis 
de la vie. Mais la chasse n’est un exercice 
salutaire qu’à la condition de ne pas se faire 
du mauvais sang et de no pas être troublé 

ar des tracasseries perpétuelles nuisibles au 
on fonctionnement de l ’organisme. Le loca­

taire de l'Etat n’a pas une seconde de repos ; 
il est sans cesse aux prises avec les vexations 
que lui ménage le cahier des charges, sa 
vie de chasseur est empoisonnée d’un bout 
de l’année à l’autre. II ne chasse pas, il monte 
au calvaire, et par des chemins abominables.

Les dernières adjudications du droit de 
chasse dans les forêts de Compiégne, de 
Laigue, de l’Hôpital et d’Ourscamp-Carlepont 
avaient attiré une foule considérable à 1 Hô­
tel de Ville, foule composée de chasseurs el de 
curieux. La séance était présidée par M. Re- 
copé, conservateur des eauxet forêts, assisté de 
Mm . Molleveaux,inspecteur des forêts; Guillot, 
inspecteur adjoint; Demorlaine, garde géné­
ral; Poussard, garde général stagiaire; Lion, 
receveur des domaines; Lavaquery, secré­
taire en chef de la sous-préfecture ; Simbozel, 
brigadier à l ’inspection des forêts, et tous lês 
gardes forestiers.

Au début de radjudication, uu ancien ma­
gistrat présent, M. Pointier,afaltune charge 
à fond de train contre les charges dn fameux 
cahier qui est une véritable charge. Il a été 
couvert d'applaudissements, et la réplique 
du sous'preiet a semblé piteuse. 11 plai­
dait une si mauvaise cause 1 Tous les ad­
judicataires avaient envie de s’en aller. Mais 
il y  en a parmi eux qui sont en quelque sorte 
tenus de relouer des lots qui avoisinent 
leurs propriétés; ils ont offert leur poitrine 
au couteau du sacrificateur. Mais ceux qui 
pouvaient s’en dispenser ont abandonné la 
partie, laissant de nouveaux postulants, in­
conscients du danger et ne se rendant pas 
un compte exact des couleuvres qu’ils al­
laient avaler, débarrasser l ’Etat de quelques 
lots qui menaçaient de lui rester sur les 
brus. Tout cependant n’a pas ôté placé, et 
dans los autres adjudications le môme 
fuit s’est produit : les adjudications n’ont pas 
donné les victimes qu’attendaient les (or- 
tionnaires forestiers.

Ce qui a déterminé de nouveaux amateurs 
à pousser des lots qui n’auraient pas été pris 
sans cela, c’est qu'ils ont obéi à un sentiment 
assez humain, consistant à croire que les 
gens qui disaient pis que pendre du cahier 
des charges exagéraient leurs griefs dans le 
but de de^goûter leurs concurrents et d’éviter 
la lutte des enchères. Ils verront bien si on 
leur a dit trop de mal de la « mariée ».

Jamais l ’expression normande : « Vendre 
son cochon et garder le lard » n’a été mieux 
appliquée qu’en matière d’adjudication de 
cnasses domaniales.

Il faut convenir qu’en l ’an de grâce 1898, 
les gens disposés à dépenser de l’argent 
n’ont pas été heureux; on cherche à imposer 
leurs revenus tout en troublant leurs jouis­
sances, par une sorte de consigne donnée à 
tous les fonctionnaires, chargés de les faire 
respecter.

I y a des moments où l ’on semble arra­
cher à la Chambre une espèce de loi réconfor­
tante pour les dédommager de leurs déboires. 
Ne vous réjouissez pas trop vite, c'est une

. au
coup de frais pour garder du gibier dans un 
département ingrat, gibier que ses voisins 
Ini jalousent et lui tuent autant que possible, 
s’était frotté les mains en voyant voter une 
loi qui laissait aux préfets la faculté do feiv 
mer la chasse à difîérentea dates, pour cer­
tains gibiers, et empêcher 1© colportage de ce 
gibier.

Cette année c’était la perdrix qui s’était 
mal reproduite ; mon ami écrit à son préfet

Sour lui demander la fermeture de la chasse 
la perdrix; juste au moment où la lettre 

partait, le cabinet Brisson exécutait un mou­
vement, et le préfet faisant scs paquets, écri­
vait à son administré : (on sait quelle peur 
bleue un préfet a de prendre la moindre res­
ponsabilité) : Ne com ptez pas sur m oi, j e  
p a r s !  Le successeur s’installe, mon ami 
s’adresse à lui pour le même motif et reçoit 
cette réponse : Ne com ptez pas sur moi, 
f  arrive  /  Il est vrai que peu de préfets ont 
eu l'audace de prendre sur eux d’appliquer la 
loi. Mes félicitations à ceux qui se sont 
armés d ’un courage grâce auquel ia perdrix 
di^araitra moins.

Quant aux autres, ils se retranchent der- 
rierre leurs Conseils généraux qui, réunis au 
mois d’août, ne se sont pas prononcés dans 
le sens d’une fermeture précoce, oubliant 
qu’au mois d’août, il est bien difficile de 
prévoir les nécessités qui se produiront en 
décembre; oubliant encore qu’ils peuvent

Sasser outre à l'avis des Conseils généraux.
. est vrai (j’en pourrais donner la preuve), 

que certains préfets mangent volontiers du 
gibier le... plus tard possible.

A . de Saint-Albin.
P..S. — Le président de la Société centrale 

des chasseurs, pour la répression du bracon­
nage, vient d ’adresser la lettre suivante à 
M. Milliard, sénateur do l ’Eure, rapporteur 
de la loi d'amnistie.

Monsieur le sénateur,
Ayant appris que vous étiez rapporteur de la 

loi d'amnistie qm sera prochainement présentée 
au vote du Sénat, je prends la liberté de m'adres­
ser à vous pour vous mettre au courant dea pro­
testations que je reçois, chaque jour,de nombreux 
membres de l'association que j'ai l'honneur de 
représenter.

La chasse, en France, est de moins en moins 
protégée; le gibier diminue partout, et nous 
sommes aujourd’hui tributaires de l'étranger 
pour l’alimentation des Halles de Paris, où il est 
entré l'année dernière soixante-huit millions de 
gibier venant d’Allemagne et d’Angleterre.

Les locations de chasse de l'Etat, qui ont eu 
lieu ces jours derniers, ont trouvé fort peu d'a­
mateurs. La forêt de Rambouillet, seule, a eu 
vingt lots qui n'ont pas trouvé preneur. Il en est 
de même dans plusieurs localités.

Les chasseurs français se lassent, et, depuis 
plusieurs années, grâce aux facilités de voyage
3u’on trouve aujourd’hui, plusieurs associations 

e chasseurs français se sont organisées en Hon­
grie, en Hcsse, dans le duché de Bade et en 
Bcosse.

C'est un courant qui ne pourra que s’accen­
tuer.

Il y a lieu de tenir compte aussi, si l'amnistie 
est votée, de la grande déception et du peu d’en­
couragement qui en sera la conséquence pour 
tous lea agents de répression, dont le zèle sera 
émoussé pour longtemps.

J'ose espérer, monsieur le sénateur, que vous 
voudrez bien accueillir favorablement ma re­
quête, et je vous prie, avec mes remerciements 
anticipés, de croire â ma haute considération.

Georges Bbjot.

E S C R I M E
SOCIÉTÉ d ’encouragement DE l ’eSCRIME

L ’assaut en l'honneur de l ’armée aura lieu 
le dimanche 15 janvier, au Grand-Hôtel, à 
2 h. 1/2. Les sociétaires auront une entrée 
réservée, comme d’habitude. Les cartes d’in­
vitation, distribuées en nombre très restreint, 
donneront droit d’entrer de l ’autre côté du 
péristyle. Elles devront porter la griffe du 
secrétaire général.

Voici le programme des jeux :
Première partie

MM. le lieutenant Gautruche, du 18* bataillon 
de chasseurs — Bettenfeld fils ;

Le sergent Bézy, maître au 54* de ligne 
E. Louradour ;

Le sergent Doat, maître au 4® de ligne — 
T. Iraat;

Le maréchal des logis Pantin, professeur à 
Saint-Cyr — G. Letainrurier-Gradin ;

Le lieutenant Clolus, du 28® dragons — de Che- 
vegné ;

Le capitaine Cabaud, du 13® cuirassiers — baron 
de Scbonen;

L’adjudant Lemoine, de Joinville — Adolphe 
Rouleau.

SABRE
MM. l’adjudant Lafoucrière, 1®' maître du 28® 

dragons — Maurice Boisdon, amateur ;
Le capitaine de La Falaise, du 4® régiment de 

chasseurs — Léon Lécuyer, amateur.
Deuxième partie

L’adjudant Ringnet, maître au Cercle mili­
taire — Thomas, professeur;

L’adjudant Millier, maître â Saint-Cyr — René 
de Saint-Chéron ;

Le capitaine Delloye, du 72® de ligne — Benja­
min Cbauveau ;

Le capitaine Archinard, du 2® cuirassiers — 
E. Lafourcade-Cortina ;

L’adjudant Gauthier, maître au 129* de ligne 
— Georges Breittmayor ;

L'adjudant Guérin, maître au 39* de ligne — 
Théophile Legrand ;

Le capitaine Debax, instructeur â Joinville — 
A. Berges.

* * *
La société « l’Escrime française » donnera 

un grand assaut le 17 janvier, dans la soirée, 
à la salle des Agriculteurs.

MM. Rue et ChevilUard, Lucien Mérignac 
et Mimiague, lieutenant Sénat et Masson, 
etc., doivent se mesurer dans cette séance, 
que présidera le duc Féry d’Ësclands.

* * *
La Commission chargée, pendant l ’année 

scolaire 1808-99, de l ’examen des candidats 
au titre de prévôt d’armes dans les lycées de 
la Seine et de Seine-et-Oise,.vient d’ôtre cons­
tituée comme U suit :

MM. Fringnet, inspecteur d’Académie, 
président; Kortz, proviseur du lycée Montai­
gn e; Gazeau, proviseur du lycée LouU-le- 
Grand, et les professeurs d ’escrime MérignaCf 
Rue, Hissard, Glacomoni-

 Robert UUtoiu

YACHTING
UN BSIPPER BPIRITUEL

Au cours des pouraarlers qui ont eu lieu, 
au New York Yacht-Club, entre les r^résen- 
tants de sir Thomas Liplon et les membres 
du Comité de la Coupe de i ’America, des as. 
surances ont été données aux yachtsmen an­
glais, tendant à leur donner toute sécurité 
sur les conditions de loyauté stricte que pré­
sentent les épreuve». Des mesures seront 
prises pour que les incidents de 1895 ne se
reproduisent pas.

81 tel est le sentiment des membres du 
N.Y.Y.G., certains de leurs compatriotes pa­
raissent avoir une doctrine toute différente. 
L'épisode suivant en est une preuve.

Sir Thomas Lipton a fait choix du capi­
taine écossais Arohie Hogarth pour com­
mander Shamrock dans les eaux américai­
nes. Récemment, des amis de Hogarth fai­
saient avec lui une promenade sur la Clyde, 
au cours de laquelle en s'arrêta dans un bar, 
sur la rive, fréquenté par les Américains en 
résidence à Glasgow. Le propriétaire de l'éta­

blissement examina les arrivants et, leur 
ayant trouvé l’air de marins, entama aussitôt 
la conversation sur le yachting. On en vint 
à parler do la Coupe de l'Amerioa, qui est l ’af- 
fa re du jour dans le Royaume-Uni, et, 
comme cc loquace débitant do whisky p.irais- 
sait très emballé, on lui demanda son opinion 
sur les chances que pouvait avoir le challen­
ger.

— C’est une tentative bien inutile, dit-il, car 
un Américain de mes clients, très bien ren­
seigné, expliquait dernièrement que jamais 
nous ne reprendrions la Coupe.Actuellement, 
cela 80 borne à une question de dollars pour 
Construire un del'ender supérieur au challen­
ger. Mais, peu importe ! ôs Américains en­
tendent conserverie trophée, et, s'il n’y a pas 
d’autre moyen d’obtenir ce résultat, on 
corrompera le skippor, on l'achètera pour 
qu’il perde la coursé.

— Mais le skipper de Shamrock est Ecos­
sais Irépliqua l ’un des assistants. Croyez-vous 
donc qu’il consentira à se vendre?

Le bonhomme cligna des yeux d ’un air 
malin et s’adressant par hasard à Arehie' 
Hogarth qui avait écouté, sans se mêler au 
débat, il lui dit :

— Qu'en pensez-vous, monsieur ?
Alors, Hogarth, le regardant avec calme, 

lui répondit :
— Ma foi, à sa place, je  sais bien ce que 

je ferai !
Notre homme resta abasourdi, tandis qu’Ho- 

garth et ses compagnons sortaient du nar en 
riant aux éclats. La réponse du skipper est 
vraiment spirituelle.

Jib TopsaU.

L U T T E
Le Championnat de lutte organisé par le 

Journal des Sports a incontestablement at­
tiré l ’attention sur ce sport, et l ’on épilogue 
ferme sur cet évent.

La victoire de Pons, à vrai dire, est assez 
discutée. On lui reproche d’avoir blessé W e- 
tasa, et d’avoir été incorrect dans sa lutte 
avec Pytlasinski.

Pons répond à ces allégations en soute­
nant qu’il a employé un coup qui n’était pas 
défendu par le règlement, et il ne manque pas 
de sportsmen disposés à lui donner raison.

Que faire pour éviter le retour de sembla­
bles incidents ? Là est la question, et voici 
ce que propose notre excellent confrère Pau- 
lem, du Petit Journal :

Certes, dit-il, l'iDitiative du Journal des Sports 
et de soti sympathique directeur, notre confrère 
de Lucenski, est très louable et nous los en fé­
licitons bien sincèrement; mais les incidents, in­
dépendants de leur volonté, qui ont marqué le 
concours qu'ilç viennent de donner doivent ser­
vir d'enseignement.....

Ces incidents montrent clairement que, dans 
le sport qui nous occupe, plus que dans tout au­
tre, il faut une organisation permanente irrépro­
chable.....

Nous espérons donc que les hommes de sport 
qui s'intéressent à la lutte n'hésiteront pas a se 
réunir pour former une société dont les décisions 
et l’autorité soient incontestables.

L’élan est donné. Il s’agit maintenant de créer 
un club qui serve de trait d'union entre les lut­
teurs amateur^ et professionnels, et qui établisse 
officiellement le code de ce sport.

Cette conclusion est la nôtre.
Les bonnes volontés ne manquent pas ; il 

s’agit de les grouper.
A quand la formation de la Société fra n ­

çaise de lutte que nous proposons à tout 
hasard ?

Comme don de joyeux avènement, M. Pyt- 
lasinsky, que nous avons vu hier au Figaro, 
offre de se mesurer avec Pons dans un assaut 
qui serait organisé par cette société, devant 
un public d ’invités.

La règlement serait établi avec le plus 
grand soin et s’inspirerait de ce principe fon­
damental qu’on ne doit pas vaincre son ad­
versaire en lui faisant mal.

Pons est-il disposé à soutenir la légitimité 
de sa victoire dans une lutte courtoise? Nous 
lui laissons la parole.

Paul Meyan*

PETITES NOUVELLES

Automobilisme. — Encore un club de chauf­
feurs dont nous sommes heureux d'annoncer la 
fondation. C'est dans la ville dea doges qu'il vient 
de se constituer et, chose peu banale, la prési­
dence en a été offerte à une chauffeuse de mar­
que, la comtesse Eisa Albrizzi.

— Jamais le garaige de la Société commerciale 
d’automobiles, 77 bis, avenue de U Grande- 
Armée, n'a été plus fréquenté qu'en ce moment 
Les chauffeurs qui veulfnt avoir une bonne voi­
ture pour aller passer l'hiver dans le Midi, s'a­
dressent presque tous à M. Mouler.

•— L’emploi dos pneumatiques sur les voitures 
automobiles est plus économique, quoi que l'on 
dise, que celui de tout autre bandage. Aveo des 
pneus Michelin, les organes d'une automobile 
lont le service le plus long et le meilleur.

Vélocipèdie. — Rappelons que c'est samedi
Brochain qn'aura lieu le bal que donne, à l'hôtel 

ontinental, le Touring-Club de Prance,au profit 
de sa caisse de secours aux cantonniers.

Ce bal sera l’un des plus’ brillants de la sai­
son. La décoration sera fournie par le service 
des serres de la Ville. Les orchestres, sous la 
direction de M. A. Bosc, joueront sans disconti­
nuer do dix heures et demie à six heures du 
matin.

Des commissaires spéciaux ont été désignés 
pour les danses. Le prix du billet est de 10 fr. 
pour les cavaliers et de 5 francs pour les dames. 
On en trouve au siège social du 'T. C. F., 5, rue 
Coq-Héron, et à l’hôtel Continental.

— C'est le 30 janvier que paraîtra VAlmanach 
des sports, publié sous la direction de notre 
confrère Maurice Leudet. De nombreuses illus­
trations, des'clironiques et des variétés signées 
des noms les plus connus, John Orand-Carterct, 
Emmanuel Arène, Arsène Alexandre, Emile Gau­
tier, Vigeant. Baudry, Jean Hess, do Caillavet, 
Maurice Chérié, de Lafreté, Paul Manoury, Fleu- 
tiaux, Emmanuel Aimé, Yves Guédon, etc., en 
feront l’ouvrago le plus intéressant et le mieux 
documenté qui ait paru jusqu'à ce Jour sur les 
sports.

— On annonce une nouvelle course de six 
jours consécutifs à San -Francisco. Comme con­
currents probables Miller, "Waller, Pierre et les 
spécialistes américains de semblables épreuves.

Lutte. — Notre confrère le Vélo va organiser 
un tournoi international qui prendra le titre de 
Grand Prix de lutte de la *¥1116 de Paris.Les prix 
seront les suivants :

3,000 fr.au premier, 1,250 fr. au second ; 500 fr. 
au troisième et 250 fr. au quatrième,

P . U.

T | R
L'assemblée générale annaelle des mem­

bres de la société « le Fusil de chasse », 
aura lieu, 10, rue Blanche, le 13 janvier, à 
quatre heures précises.

Ordre du jour :
1® Rapport du président ;
2® Communication des comptes du trésorier 

pour l’année 1808;
3» Projet de budget pour l'année 1899;
4® Approbation de la nomination d'un membre 

nouveau du Comité ;
5® Election» da membre» du Comité ;
6® Election du président pour l’année 1899.
Les membres du Comité sortants sont MM. 

Rocfer Niviôre, Ch. Conquérant, Fouquet de 
• ■ bbô.Lusigneul et Joseph Labi

Paul Hanoory-

TRIBUNAL DE COfflillERCE DE LA SEINE
péC L A R A TIO H S DE F A ILLITE S

Du 30 Décembre
De la Société anonyme ds» <■ Agglomérés de 

Carbure de Calcium *, ayant su son sieg» à Pari», 
rue Laffltte, i l , «etuellement sn liquidation.
M. Nltot, Jugs-osmmiMaire ; M. Mail», «yndie 
provitoire s.

De la Sosiét# Letort »t Cie, dont le siège était 
à Paris, 18, rue Saint-Perdinand, actusliemsnt 
sans domicile connu, et dont le but était l'aohat 
et la vente de vélos, automobiles, motocyeles et 
la représentation en général, sous la dénomina­
tion « Cycles Saint-George» •. M. Sauvslet, 
Jugs-oommissaire; M. Ponchelet, syndic provi­
soire.

De ta Société « Hippique d'Exportation et 
d'Elevage », Société anonyme au capital de 
500.000 francs (en liquidation), dont le siège so­
cial était à Pari», avenqe d'Eylau, 9. — M. Tho­
mas, jnge-commissalre; M. Faucon, syndic pro­
visoire.

EAU D’H0U3iaANTa»ALry/‘Æ T ^

B oni, lira Mtattena. — t'IilX U0?4 MAUCHK.

BRUYEREd’ECDSSE PAnFuw c x a u ia  
«lONESi S3, Cspuclnei. Puto.

VIO LEHE IDEALE KO USiG AN T. n .

P etites A n n on ces
La ligne...................................................  6 francs.
Par Dix insertions ou Cinquante lignes

dans le délai d'un mois, la ligne., 5 francs.

La ligne se compose de trente-six lettres.

PLAISIRS PARISIENS
Programme des Théâtres

OPERA. — 8 h. 0/0. — La Burgonde.
D e m a in , Relâche.

RANÇAIS. — 8 h. 1/2. 
■ erceau.Fr a i

le
Faute de s'entendre; 
D e m a in , Louis XI.

0PERA-COMIQUE. — 8 h. 1 2. — Fidelio.
D e m a in , Manon,

DEON. — 8 b. 0/0. — La reine Fiammette.
D e m a in , même spectacle.

GYMNASE.—8 fa. 3/4.— Mademoiselle Morasset
VAUDEVILLE.—8 h. 1/2.—Georgotto Lemeunier.
r e n a is s a n c e . — 0 h. 0/0. — nëTàcho.________

ARIETES. — 8 h. 1/4. — Les Chaussons de 
danse; le Voyage autour du Code. _____

PALAIS-ROYAL. -  8 h. 1/2. —Caillette ; Chéril
ORTE-St-MARTIN. — 8 h. 0/0. -  Cyrano de

Bergerac.

0

V

HATELET.- 7  h. 3/4. 
pinpin.

La Poudre de Perlin-

GAITE. -  8 h. 1/2. — La Fille de Mme Angot 
AMBIGU. — 8 h. 1/4. — Papa la Vertu.
i]OUVEAUTES. — 8 h. 1 /2. — Le Jeu da l'Amour 

et du bazar; le Contrôlenr des Wagons-Lits.
OLIES-DRAMATIQUES. — 8 h. 3/4. — Folies- 

Revue.
BOUFFES-PARISIENS. - 8  h. .3/4. — Véronique.
THEATRE DES NATIONS.— 0 h.0/0. — Relâche.

T¥EXfRÉ‘ ÂNTblNB (EX-MENUS-PLAISIRS). 
8 h. 1/4. — Résultat des Courses.

COMEÜIE PARISIENNE. — 8 h. 1/2. 
des Amants ; Lorot est acquitté !

L'Ecole

JOUVEAU-THEATRE. — 8 h. 1/2. — Nuit de 
Noce; la Briguedondaine.__________________

LUNY! — 8 b. i/4. — L'Agneau sans tache; 
Charmant séjour.

Â TËÂfRëTË LA REPUBLIQUE. — 8 h. 1/2. — 
La Porteuse do pain.

D
l

EJAZET — 8 h. 1/2. — Mam'zelle Paris; la 
Turiutaine de Marjolain.

A BODINIERE. — 9 h. — Théâtre de la Nature : 
« La Création du Monde»._________________

B0UFFES-DU-N0RD.-8 h .-L a  belle Gabrielle.
BELLEVILLE. — 8 fa. t/4. — Les Deux Gosse».
MONTMARTRE. — 8 h. — Championnet.
CIRQUE D'HIVER—8 fa. 1/2.—Spectacle équestre.

INEMATOGRAPHE, fondé par MM. Lumière,ds 
Lyon, 14, boulev. des Gapuoines (Salon indien).C
Spectacles, Plaisirs du Jour

F0LIES-BERGÈRE"G^1f . ‘ “ "’ -* “‘ '̂
La 
GEANT

NDES LUTTES 
roupe Bunhair; Galetti et ses Singes; le

NSTANTIN ; les Henglers ; le Biograph
Jeudis, dim. et fêles n A T  T D Q .O D D D D D l?  

malinées à 2*7/2 T ULillliO  DEjIivJ fitl J

NOÜVEAU CIRQUE Le F^lo à Bicyclette
Merc. jeudis, dim. et fêtes CASTELet son Chien 

malinées à 2*7/2. dovineur de pensées

NOUVEAU CIRQUE Pierrot soldat

MAD.AME MALBROUCK. ballet 
111*1 Angèle Héraud — Galinbtti 

GRAND CHAMPIONNATCASINO
DE

P A R I S
OLYMP

international 
8  Séances — 32 Lutteurs 

ROYAL BIOGRAPHE

Â Tous lea soirs, spectacle varié. 
GRANDES LUTTES 

NERON, ba let. -  Thalès, L. Willy, de Hill's, 
LA BELLE CASABIANCA, Jacques InaudI. 

chansons napolitaines. AT V R fP T  il
Dimanch. et fêtes, matinées: 1 fr. U L  l i î l r  l A
n i T  iT f l  '  CHAMPS-ELYSEES 
I A L A l o  PATINAGE sur VRAIE OLACB

DE TOUS LES JOURS 
Le matin, de 9 heures à midi

r r  A r*I? L’après midi, de 2 h»®» à 7 heures 
U L iA v lJ  Le soir, de 9 heures à minuit.
FT r iA D  A D A  Parlons d’autre chose, revue, 
I jL L H J liA jjU  M“ *® Ciriac, Bertholy, Puget, 
Mistinguette.M”  Raiter, Caudieux, Broca,Honoré.
CD IT  A voilà de la chair t Revue.
Ij Ij A J j A  M “ »» P o l a ir e .T h e e v a l , n ’AuTREY.etc. 
MM. SuLBAC, M a u b e l , Cl a u d iu s ,L b j a l ,B a l d y , etc.

U  RflOTNTERR.
Matinées-Coniérenoes. — Le soir, Spectacle.

PARISIAN A  ̂ ’
TeU'p.lÔ6.70

Parisiana-Revue : A. T h ib a u d ,
 Suz,Derval,Gieter.de Castillon;
Reschal, Jacquet, Gibard, Plébins.

T RETEAU 58, ruePigalle. Tél. 136.42. T*less", 
DB 9h. 1/2. —Fursy.Hyspa Moy. Untas 

TA B A RIN de potins, La Galle et Th.d'Ûrgeval.
Télej). 2I3.41.-9 h. 1/4.

 _______ M ‘ « û e t a l , J. Battaille,
3ü,r.Afaf/iurtns. j lionnaùd.Le Prince des Poètes.
LES MATHURINS

9h. Pans complote; la
  ____ ___________ Vrille; Le seul Bandit

39,B^Capucines.Tél.i56.iO | du village. O. Dulac,
Fin SEVERIN dans Chand 

i l î j i j  Paroles en Vair.
.241-22 I Dim.à 2*,mat.à prix rëd.

LES CAPUCINES
JÎ9. Ru n/în i/F tinA g•îrirt-il

FUNAMB
25,r.Fo0taine. ’é

r. des Martyrs.Télép. 
240.65. — 8 h. 1/2.— 

Attract. nouv'®». Matin.: Dim., jsud., fêtes,à 2*1/2.
Tous les soirs, à 8  h. 1/2 

 ̂ Spïctaclk -Concert-Bal 
 'oûs les Bamedis, grande Fête de Nuit.

fiRAND GUIGNOL.— 9 h .—Affaires étrangères; 
I Une Manille; la Revanche de Dupont l’Anguille

r i P  A T ü  Télép.407.60.—Jeanne Bloch,Wilbert 
A j lu i i i j r j  L'Iîisaisissable, fantaisie en un acte.

A T A  PflTTT H T IT U  ^2,A  Jj A  i l U U L U i i l J  à 9*l/4.-Télép. 265.27.
ARILLON.—Tél.256-43.—9*1/2.—Client sérieux. 
43,r.T®-Auverg. | La Marchande de Foua-Rires.C

lONCERT-EUROPÉEN, 5. rue Biot.—Poi** nou­
veau... tout B<of,revue.M” ® de Nestle; M.Strack.

0IRÉE8 MONDAINES (Magie, Illusions, etc). 
Ecrire au D' Ca g l io s t b o , au Figaro.

C 
S
To u r  FIFFEL—saison d’hiver.—De midi à la 

OUR JüIFFEL nuit jusqu'au 2® étage et par 
escaliers seulement. BARS aux deux étages.

JARDIN 7 OOLOGIQUE D’ACCLIMATATION 
ARDIN u  Ouvert tous las jours

Je u d is  e t  D im a n c h e s  : CONCERT.
n V D  Ju m e l l e s ,ptnce-n«j, lunettes, facesàmain. 
D  l i t  Maison recommandée pour ses verres en 
cristal de roche. 60, Chaussée d'Anün (pr.'Trinité).

AVIS nOND&DIS
Etrsnnes

ACHOLsiR Toûv spftciALEME>rr les TERRINES 
VÏANEY FRERE.S, quai d» U  Râpés, 98.

Correspondanoo personnollo

Pour simplitier l'envoi des 
insertioT^s de Co r b b s p o n d a n c e  

AVI$  PBRsoNNBtLG, nous délivrant 
des Bofii DE 6 FRANCS. Chaque 
B o n  représente une ligne.

T A D D T  d é s e s p é r é e , p a r d o n n e r a .
u A D i l l  Tes amis te supplient de revenir,

S Désolé p. V. voir, v. env. t . mes tendresses et 
, meilleurs vœux. Pensetouj.àv.Lot.samedi. 5.

DCAR.Seq.tufèap.l.paoéishor;bypit,rapl.t.all.Mè 
alll No.t'is tro.suflMicuvodisparai. I lovl ad!

EXPOSITIONS

S A L O N  DU F IG A R O
E X PO SITIO N  DBS  

£ m a u x  d e  ( J r a n d  pEU
DR

l ’ i t e l i e r  de ri A _______  «LATIGNY
L'Exposition est ouverte de 11 heures à 6 heures

SPORTS
Chevaux et Voitures

CAUSE DEPART. A Vendre très JOLI CHEVAL 
irlandais noir, Î bôO. Superb. actions, se monte, 

s’attelle, hautes garanties, 1,000 fr. — S'adresser 
concierge C le m b n t , 10, rue Théodule-Ribot.

BE.AUX COUPÉS d’occasion, proven* d’échange. 
Alfred B k l v a l l b t t k  et C‘®. 21, Champs-Klyseet.

MOO VOITURES NEUVES e t  D'OCC.ASION 
0  M a iso n  STIEBEL, 159. rue de Ooureelles.

vendre tr. b. marché, sup*® CHEVAL de coui'é 
.■ etdo buggy, ay‘ appartenu à M.Max Lobamiy, 
toutes garanties. Mme Seub, 17. rua Fmncœnr.

n désire acheter PETIT OMNIBUS 4 places av. 
impériale. S'adr. 11, r. Vaneau, au concierge.

T ATTERSALL, amiable, BONNE OCCASION, 
LANDAU parfait état, n»50. — P r ix  mopériIi.

A VITM'HT)!? : CHEVAUX,A  VMMJJIlEi VOITURES, 9, rue Richepanse.

A

0

OFFICIERS fim S T E R IE L S

A V IS
A ces annonces eit appliqué 

un tarif dégressif, dont tes prix 
diminuent en raison de l'im- 
portance des ordres.

ADJUDICATIONS

Paris

K APirTHATC! S‘-aOBAIN.M.àp.32.000feh.'ic. 
♦J A u l lu I N u  Consig.l0ûf.AAdrIel9janv'«''99, 
2 b. préc.Et*t® M®Philippot, not..205.r.St-Antoine.
2  JJAISQNs : 1® ryg Truffaut, 112. C«® 9S7“ . Rey.

C«*i 
c ^

l/ENTE sur saisie, au Palais,
le 2f janvier 1899, en un lot, ds

D E U X MAISONS A  PARIS
6 , rue Vincent-Compoint, impasse Robert, n® 1

Mise à prix  4,000 francs
S’adresser à ftl® Thorbl, avoué, 4, r. de la P.aix,

\

VERTES ET LOCATIOHS
Paris

A T APPARTE.'dENT, 2® étage, anti-
A  jjU ü iJ L b  ohambre, salon, salle à manger, 

2  chambres à coucher, cabinet de toilette, 
salle do bains, penderie, eau. gaz, éiectri- 
cité. 8,500 francs. Rua da La B.iume, 9._____

P e t i t  REZ-DB-CH.à cédor tout inst. 9,rue de Naples»

B
Â

AIL A CEDER. Entresol, 6, avenue de Messine, 
BEL APPARTEMÉNT, 2 salons, 5 chambres. 
Prix 9,000 irancB. Conditions avantageuses.

PPARTEMENTS MEUBLÉS OuliONrà^ouori 
DONALD DOWNIE, 1, rue Scribe. ,

«  RAISONS RECORRANQEES
Modes, Nouveautés

Oc c a sio n s  très intéressantes : Chapeaux d'hiver, 
mômes modèles que rue de la Paix. — Modes 

Marike-Henrielte, 36*‘», av. de l'Opéra. 20 fr. Prix 
unique : 20 fr. Laissés comme fln de saison seule­
ment à 12 fr., gracieux modèles en paille, p'~Nioe.

Ameublement_________________________
n  A rilUD TjlRÈRBS, 49, rue Vivicnne 
I IA u L jI I  r  TAPISSERIE, EBÈNISTERIB, 

se rendent en province, sans engager te client, 
pour faire devis, soumettre dessins et échantillons

ROTHENHEIM, UNIQUE BEC DE GA2 garant! 
50 0/0 plus de olarté sans augmcnlsr la 

consommation. Prix : 15 fr. par douzaine. Spéci­
men sur demande, 154. boulevard Saint-Germain.

Photographie

PRIME OFFERTE AUX ABONNÉS 0 ' 
DU FIGARO U N  A N

P

Cette P r im e  consiste on un superbe P o r t r a it  
tiré au platine et du format 18/24 exécuté par 
C a m u s , le photographe en renom. Pour eo 
bénéficier il suffit de se présenter, muni de 
sa quittance d'abonnement, aux ateliers dé 

CAMUS, 18, rue Vivienne.
OUR éviter l’encombrement, s'inscrire à l’avance 

pour prendre rendez-vous.

Parfumerie

To u t e s  b e l l e s  i par la nouvelle méthode 
hygiénique de M»® A. D u c h ë n i , membre de 

l'Académie nationale, 22, rue S*-Augustin (près 
avenue Opéra). Leçons de beauté : lundi, vendredi, 
2 h. à 6 heures. — Brochure La Beauté :  1 fr. 75.

ENFINI Vous pouvez débarrasser votre joli visage 
de ces affreux points noirs qui le déparent, 
avec laOEOROÎNE DOUBLE, 10. rue Laffltte,

Hygiène, Médecine, Pharmacie 
VIN DE COCA MARIANT. 41. boulev. Haussmann

M ALAD IES DE L A  LAN G U E
Guérison rapide par les pulvérisations des Eaum 

minérales cuivreuses de

S A I N T -C H R I S T A U
Renseignements au G é r a n t  de I’E t a b l is s s m e n t  

THERMAL DE SAINT-Ch RISTAü ,
par Oloron (Basses-Pyrénées).

epsie — Gastralgie — Mauvaise digestion, 
ELIXIR TRI-DIGESTIP de j .  PAQUIGNON

Maux de gorge — Extinction de voix — Aphtes
P GARGARISME SEC DU D' WILLIAMS 

HARMACIB NORMALE. 79. rue. Drouot, Paris,
SAGE-FEMME V’ * M é h a l in e . 10, rue des Acacias.

VOYAGES ET EXCURSIOHS
Hôtels recommandés, Pensions de famille 

Boarding-Houses et Casinos

AVIS
Ces annonces jouissent d'une 

très grande réduction pour un 
minimum de 15 insertions par 
mois.

ALLEMAGNE

CENTRAL-HOTEL, le plus grand 
et le plus élégant Hôtel '

500 cbamb. En face la gare de' f ^ B E R L I NFnednch-Strasse.
Paquebots-poste français

MOUVEM ENTS
Dakar, 30 décembre.

CORDILLERE (M. MOt parti à 10 h. soir, venant 
de La Plata et du Brésil.

King George’s Sound, 31 décembre.
AUSTRALIEN (M. M.), arrivé à 11 h. matin, 

allant en Australie.
Montevideo, 31 décembre.

PORTUGAL (M. M.), parti à 5 h. soir, venant 
d© La Plata et du Brésil.

Djibouti. 1®'Janvier.
TONKIN (M. M.), parti à 6 h. matin pour l’indo- 

Chine.
Poiate-à-Pitre, 1®' janvier.

LABRADOR (C. G. T.), venant de Colon ot es­
cales, parti pour Santandur, Bordeaux-Pauil- 
lac et JLe Havre.

New-York, 1®' janvier.
LA GASCOGNE (C. G. T.), arrivé à 9 h. soir, 

venant du Havre.
Saint-Thomas, t »  janvier.

VILLE-DB-MARSEILLE (C. 0 . T.), arrivé, ve­
nant dn Havre et d» ranillaq, en route pour 
Haïti. ^

Liibonne, 3 Janvier.
BRESIL (M. -M.I.arrlvé à 8 h. matin, allant au 

Brésil et à La Plata.
Kiqg Ûeorge’s Sound, 2 janvier.

ARMAND-BEHIG (U. M.), parti à 2 b. soir, 
venant d’Australie.

Durban, 2 Janvier.
URUGÜAT [Q. IL), parti pour Singapour et Ma« 

niUe.
Le Havre,.2 Janvier.

VILLE-DE-MONTBVIDEQ (C. R.), arrivé, ve­
nant dq Brésil-

Saint-Nazaire, 3 Janvier.
l a  NAVARRE (C. Q. T.), arrivé à 8 h. matin, 

venant du Mexique et de Cub^

..<1fl
i

Ayuntamiento de Madrid



Iu

I  • i

i i  I

J IA  COMPAGNIE FERMIÈRE DE L’ÉTABLIS- 
IL  SEMENT THERMAL DE VICHY met en 

payement, à partir du !«'• janvier prochain, 
contre remise du coupon n® 1 des actions 
dédoublées, à tous les guichets de la Société 
Générale pour favoriser le développement du 
Commerce et de l ’Industrie en France, un 
coupon de 25 francs, sous la seule retenue,

f  our les actions au porteur, de 2 fr. 25, mon- 
snt de l'impôt de transmission afférent à 

ces titres.

Nodb rappelons à cette occasion que_ c'est éga­
lement aux guichets de la Société Générale, 
à  son siège, dans ses bureaux de quartier à 
Paris et dans ses agences de province, qu'aura 
lieu, du 1®» au 15 janvier prochaîo, la sous­
cription aux 16,000 actions nouvelles de la 
Compagnie fermière de l'Etablissement ther­
mal de Vichy, pour laquelle souscription un 
droit de préférence, titre pour titre, est ré- 

 ̂ servé aux actionnaires de ladite Compagnie.

OCCASIONS

A V IS

Tous les MERCREDIS, les 
annonces publiées sous cette 
rubrique sont au tari/ réduit 
de 3 francs la ligne.

Ce Tarif n’est applicable 
qu’aux  P articu liers .

Ventes, Achats, Echanges
iLAVïcms av. peintures,harpes, décoration paon* 
J L®XV, L® XVI. Z7nton musicale, r. Pépinière, 11.

On achèterait MOBILIER COMPLET maison de 
campagne pitchpin. — Ecrire A. B. 35, Figaro.

CH.L®XV.noyer ciré Bcnlpté.490t.62,av.G^»-Armée.

0N VEND une INSTALLATION COMPLÈTE do 
TRES BEAUX MEUBLES, 11. rue d'Alger, l«^

I

enseignant piano. Haute-ItaPe.
Ecrire lettre simple photographie, 

___________________________ MALZl. poste Gènes.
►épétition de cours. Leç. et cours de lt..de math., 
[d ’angl,.d’allem.p''agrégé. M. S., SO.r.Mathunns.
jiano, leçons par dame dipl. Mandoline, leç. par 

dame élève de Pietiapertosa. M. ch. d'Antin,49.
ANGUB anglaise apprise très rapidement par 

_j jnes gens se destin, aux affaires ou à la marine. 
W est Cliff.School-Ramsgate Angleterre), au bord 
de la mer, près Douvres. Référ. auprès de nom­
breuses familles Paris et province. Vie de famiile.

Institutrice sach. français, alleman. et piano, dés. 
entrer d» famille. Mile Bayen. 72. rue d’Alésia.

eç.français, piano, par Dlle brev.sup.niéd., parle 
'j anglais. Exc.réf. Prix rood. J.H. S.rue Demours.

amilie recom. institutrice anglaise dontellen 'a  
plus besoin. Haute moralité. Musicienne, di­
plômée, français et anglais. — Ecrire ou s’a­
dresser : de M. B„ 19, rue de Lisbonne. Paris.

I
F
R

D
A
R

EV. H. GRALLAN-GUINNESS. DD. F. R. AS, 
recommande à famille ou école honorable, 
précepteur anglais, bien éprouvé, ayant cer­
tificats et dipTomes de 1”  classe, ci-devant 
d ’Hulme Clin Collège, Metropolitan School, 
Londres; County School, S. w ales, et Uni­
versité Victoria.

S’adresser ; W . L., Beanséjour, 
__________________99, rue du Ranelagh-Passy.
Jeuve d’officier désire trouver jeunes élèves 
f français pour leur enseigner 1 anglais ; Mrs 

Freeman, Uckflield. Susses, Angleterre.
Ile, anglaise, instruite, de bne famille, des. pl. 
au pair ou leçons. C. A ., 152, rue de la Pompe.

nglaise diplômée, sach. parfait l ’allem., cherche 
leç, excel.réf. MissLindow.lS. r.Clénient-Marot.
ACCALAUREAT MODERNE ET CLASSIQUE, 

içons particulières parpi 
Mathématiques, anglais, allemand. Etudes, sur

)rofesseurs spéciaux.

Qndem.PIANO queue Erard.GRAF.ll.r.Sommerard

ENSEI&NEfflENT

Dans le num éro du 
MERCREDI, les annonces de 

A V IS  cette rubrique :  Institutions, 
Cours et Leçons, sont au la r i f  
réduit de 3 fr. la  ligne.

Institutions
itHATEAÜ D’AUTEUIL. — PENSIONNAT DE 
I j  JEUNES FILLES dirigé parM»®» BoURÈ, 16, rue 
d ’Anteuil, PARIS. — Demander le prospectus.

ËCOLE D’ART, 35, ru e Boissy-d’Anglas.
Cours mixte de musique d’ensemble,

le vendredi, à 4 h. 1/2. 
Cours mixte de violon,

le jeudi, à 2 heures,
M. René Samson, 1*® violon à l ’Opéra-Comique.

4 '* T in A T  T? D® COMMERCE, Stuttgart.Demander 
jjj\j^JJjtj prospectus au direct* C. W . Yüno.

Cours et Leçons

J ne fille, brevet sup* dem. pl. d’ institutrice dans 
famille ou pension. Ecr. L. A., p»® r»®, Bordeaux.

J EUNE FILLE FRANÇAISE ayant diplômes, 
famille honorable, connaissant parfaitement 
l'anglais, demande leçons.

E crire Mlle M. R ., i l ,  b* des Batignolies. 
____________ RECOMMANDEE PA R  LE FIGARO.

» EMOISELLE très instruite, diplôm ée, bonne 
musicienne, demande à faire l ’éducation de 
jeunes filles ou donner leçons. Hautes réfé­
r e n c e s ^ ^ ____________________________ _

AME TRÈS RECOMMANDEE donne leçons 
de piano et de chant. — Prix modérés.

Lui écrire : A. B. M., au Figaro.__________
iRANÇAIS PUR, orthographe en un mois, par- 

.  ticipes en 6 leçons tà tout âge). Succès certain. 
Méthode Carrey (Mme), 84, rue de Passy. Leçons.

veillées pour classes supérieur. 5 à 7 h. S’adr. 
M. l'abbé Malet, 165, rue St-Honoré (Th.Franç.ais),

Alsacien dipl., sach. bien allem. angl.,math.,dcm. 
leç. ou preceptorat.Ec.AbbéRoy,9 bis, r.d’Assas.

OFFRES ET DERIANDES D’ EIRPLOIS

« n demande de très bonnes apprêteuses pour le 
dehors. Modes. Marie-Thérèse, 3d6.r.St-Honoré»

Dame,38 a.,dés.pl.gde malade. R.G.,23,r.Provonce,

T rès bne couturière, coupe, essayage, réparai., 
dem. journ.bourg.,bnesréf. L P.,19,r.Castellane

G ens d e  M aison

Valets de chambre

On demande val. de ch., grand, de 28 à 36a.,gages 
115 fr. Envoyer copie certificats Figaro.T. C. T.

Val, ch.. 18a., b. réf., dés, pl. A. P., 5,rue Pauquet.

Valet de chamb.-mtre d'hôtel, taille 1“ 75, dem. pl. 
Bonnes références.D. H., 58, r.de Longchamps.

\falet d ecb ., 33 a., célib., connaiss. bien serv. tab. 
recom. par mait., dés.pl. R. R.pue^^AnjoUj 61.

ne. ordonn.dem .pl. val. ch.-cuisin''chez M.seul, 
mêm em alade,oufam ille,H. E. 16,r. Lemercier.A

Valet dech.-m tre d 'hôt.,28a., dem. pl. ou extra.t. 
bnes réf., conn. hien serv. H. D.,2, rue Marbeuf.

Val.eh7ou'pied.25âr!d!prRérÂrB^5;âvrMontaigne
Vat.-mtred‘hôt..27a..tr.b.réf..d.pl.A.B.89.r.Boetie.

Valetdech.,37a.,célib.fais.cuisine,sort.ch.M.seul, 
bnes réf., dem. m®pl. A. S .80, rue St-Dominique.

B.val.dech.,28a.,sach. ras.dés.pl.C.,27,av.d’Antin. 

Fem m es de Chambre

A V IS

Dans le num éro du 
MERCREDI, les Annonces de 
cette rubrique son! au Tarif 
réduit do 3 francs la  ligne.

n dem. j® fille arriv.de prov., cousant parfait., lui 
appr. serv. fme de ch. Lévy, 1, bd St-Martin.

Tr. bne fme de chambre. 29 ans, arriv. prov. sach. 
coût’’», ménage. serv.,dem.pl.J.B., 8, r. Trévise.

On dem .fm edech . sach.eoud.robe8.32.r.Monceau.
Ile anglaise,28 a.,tp.capab..dés.pl. l ” fme do ch 
Voyagerait. Ecrire Hérold, rue Gay-Lussac, 4.

Jeune fille, 19 a., dés. pl. fme de ch. R .R ., r. Gluck.
me de ch.,24 a.,faitserv.table.couture, encoreen 
service,dés.pl.,bnes réf.M M.,87,r.d'Amsterdara

Jne fiUe,20a.,b.réf.,sach.b.cout.et ménage,dés.pl. 
fme de ch. ou bne d'enf. A. P., 12, r. Arcade.
Ile,30a., sach.bien coudre, dem. pl. fme de ch .,2 
' maisons en huit ans. — 25, rue Vignon, J. H.

0

D

F

D

Tr.b.cuisinier.pas exig.,dés.pl.Réf.L.C.av.Niel,93.
Bon cuisinier-pàtiss.,29 a.,dé3.pl.L.O.,99,r.laTour.
Jne hma.dem.pl.aide-cuisinier. H. J.,r.Lemercier, 16

eune cui6inler,22ans,bnes réf.,dem.empl.maisoQ 
bourg, ou autre, 88, rue Quincampoix, G. L.

Cuisinières
i

0D demande cordon bleu, connais.la pâtisserie, 30 
à 40 ans, salaire 80 fr. Bonnes réferences. S’ad. 

ch ezM . E.F.,de2 à 6 h., aven.de la République,42.

Bne cuisinière cordon bleu,40 a.,dés. pl. chez per­
sonne seule. Bnes réf. A. D. 118, rue Truflaut.

luisinière cordon bleu désire place. Très bonnes 
■ références. S’adresser : .M. P. 7, r. de Marignan.
luisiniére, 35 a., arrivant de 

recomm. par maître. M. C.
jrovince, dem. pl., 
L rue de Beaune.

C

ve,3'2 ans, bonne cuisinière, dem. place stable. 
Bonnes références. A.L. 33,r.de la Bienfaisance.

'uismière. Autrichienne, tr. capable, tr. h o n n ie , 
J dés, pl. Bnes référ. verb. A.B. 38, av. de Clichy.

On demande fille de cuisine pour travailler avec 
chef. Mme Dieudonna, 25, rue Tronchet.

uisinièro dés. pt. ou extra, 6 ans même malson. 
Bonnes références. M.23, rue Prançois-I®».

T r. b.cuisiniôre pàtiss.,33a.,8érieu8e,arnv.prov., 
dem.pl.0üextra,faitmén..b.r.C.D.14.r.Lemercier

T rès bne cuisinière, 38 ans, capable, dem. place, 
3 ans de références. 0 . V.. r. de Bourgogne, 24.

J eune fille, 23ans, demande place cuisinière ôü à  
tout faire. Bnes références.M .B., 52,av.Bosquet.

Cui8iniére,38a., dés.pl. Bnes réf.Ec.A.D.8.Figaro.
n demande très forte cuisinière, 35 à 40a., hôtel 
particulier. Se présenter av. 4 h ., 16, r. Berlioz.0̂
r.bne cuisinière, 45 a., dem. pl. avec fem.de ch.,

3,Lavallois-Perret(S).X  bnes réf.,I.B.45,r.d’Àlsace
onne cuisinière, ayant travaillé avec chef, dem. 
place, tr. bnes réf. M. G., 11, rue Bizet.

AIsacienne-Lorraine, 26a., sach. cout.,ménage et 
serv.table.,dés.pl.fme de cfa.P.A..33,r.Dauphine.

E m plois d ivers

ON DEMANDE homme, 30 à 40 a., connaissant 
culture, pouv»dirig. plantation de caféauVene- 

zuela S’ad.priettre à M. H uet, 40.r.S»»-Pères,Paris

De m o i s e l l e ,  37 ans, bien élevée, de bonne 
famille, demande emploi pour diriger l ’inté­
rieur de M'' veuf avec enfants; a dé)à occupé 
poste semblable. Très recommandé par le 
Figaro. — Ecrire Figaro. S. T. V. ____

MONSIEUR sérieux, instruit, dispos» de q ^ lq u  es 
heures par jour, s’offre comme SECRETAIRE 
(correspondance, comptabilité, etc...).

D
F

Les meilleures recommandations. 
Ecrire au Figaro, C. H. 82. _______ _

J eune homme, connais, franç. eth oll. et un peu 
l’angl.. allem. et machine à écrire , cherche 

p lace. Meilleures référ. Ecrire E. P., 30, Figaro.
Couturière dés. journ.Px mod.M.C.,4,av.FriedIand.

MlleC .B.,25.,dés.pl.fm ede ch.,connaît serv.cout, 
etcoiff., b. réf. S’adr. 21, avenue Mac-Mahon.

0n dem.l»'*fmedech.,30a.,pr.soin8dmesouff.,4m. 
^Midi,gr.gage3.env.cop.ref.La Farandole, Cannes

Suissesse française, conn. bien serv., désire .place 
fegime de chambre, réf. E.L.,r.deVaugtrard.227.
n dem.femme de chambre parfaite couturière, 
gaèes fr.Envoyer copie certif. Figaro, T .M .^
ime de ch., 24 a., sach.habil.et coiff.,trav.co8t.,et 
Ung.,tr.hnes réf.dés. pl.Ecr.Figaro, MIleB.M.,9.

0
F
Ôn dem. Fme de ch. sach. Ung., repassage et 

serv.table,30,r.de Provence,11 h .àm idiou6k7h .

Autrichien de bonne famille dés.place dans maison 
de commerce ou de banque enprovince. Parle 
bien allemand, l ” » références. Ecr. Figaro,V. 6.

J
V

MISS F .;proPd’angI.38,r.Yivienne.S’ad.3»‘l/2à5'>.
COLE PRATIQUE DE COMMERCE : PIGIE^, 
53,rue de Rivoli.Sténographie,Dactylographie. 
Langues étrangères (42 heures de conversation 
par semaine), le français enseigné aux étran-* J- - _i__________m G». UJ1

£
M a i  « O U i O L U V / )  a w  • »  »»  X ,  —  w  ^  — ■ ---------------------

g:ers, tradactions. Comptabilité» Cours par 
correspondance. 1,194 emplois offerts en 1897. 

P réparation aux examens de fa Banque de France.

(AME VIENNOISE DONNE DES LEÇONS 
ALLEMANDES ET ANGLAISES. 

Frauloin L. Reinwald, 91, avenue Malakoff.
Allemand,prof* dipl.,dne leç. â 3 fr. Ec.FigaroTÏLS
ilréparation aux examens. Leçons par correspon- 
f  dance. Correction soignée de manuscrits, de-

B

L
v o irs , rapports, discours, par professeur 
agrégé de rUniversité. Ecrire Figaro_R._G. Rj_

'îcenciôs lettres sont demâiTdés pour traductions 
classiques. Donner référ. Ecr. Figaro, A .E . J., 5.

ne homme sach.espagnol dés.emjpl.comptabilité, 
caisse ou écritures. Excell.réf.S.D ..10,r.Malher.

ËUF dem. femme de charge pour tenir maison, 
sachant bien cuisine et couture, très propre.ou 
ménage dont cocher-valet de chambre. Réfé­
rences de tout premier ordre,environs de Paris. 
Ecrire ; M. B. M.,37, boulev. Latour-Maubourg.

lour travail rédaction minutieux (livres,adresses), 
on dem.homme instruit, préférence connaissant 
langues étrangères. Rousset, 114, rue Lafayette.

0n dem.caissière parlant et écrivant bien anglais. 
Se présenter de suite, 35, avenue de Friedland.

CouturièrôTs^chant coupe, essay., robes ville et 
travesti,dem.joura.5fr. J.E.,106,r.d’Amsterdam.

On demande un courtier en publicité, un valet- 
cuisinier et un employé do confiance sachant 

de préférence l ’anglais et la ‘ ténographie. 
Donald-Downie, 1, rue Scribe.

D,ams sér., instJ.,disting., dem. emnl. dameÇ»® ou 
I gouvernante,Franco ou étr.E.B..9,r.Mont-Dore.

On dem.des jnes femmes pari, anglais p* apprend, 
le m étierdem anicure. Autard, 8, r. Castiglione.

Itàïien,tr.distingué.instruit,conn.franç. dés. empl. 
secrétaireou analog. Htes réf. Ec.V.M.N. Figaro.

me de oh-,27 a.,conn.b. serv.,brod.,Ung. et cout., 
dem. pl.,tr.bnes réf.verb.L.L-.l bis,r. Poisson.

B
Cluisinière ou bonne à tout faire.34 ans, dés.place. 

Bonnes référ. B.G.,13, quai des Grands-Augustins
uisinière, faisant ménage, 35 ans, désire place. 
iMme Duchard, 27, avenue de la Grande-Armée

C

B
'uisinière.29 ans,6 ans même maison, excellentes 
iréfér.,dem. place. Ecr. M. G., 46, avenue Kléber»
ne cuisinière,40 a.,honnête,soign®,10 a.m*ra80n, 
Tr.bDesréf.,recom.p*rotres.d.p.M.F.,66,av.Iéna

Cuisinière,36 a.,dés.pl.Référ.A .M .,14,r.du Dragon. 
On dem. cuisinière f» peu ménage, 32, r. Monceau.

Ménages

Mé n a g e ,  cuisinière et valet de ch., 26 et 27 ans, 
venant do province, désire place. Très bonnes 

références des maîtres.— OuRV, 61, rue Dauphine.

On dem. ménage, tr. bne cuisinière, valet con.parf 
service.Se présenter vendredi et samedi,9 à i  h., 

218 bis, bd Pereire.Inutile s.réfer.verb.tr.sérieuses.

^n dem. bonne k t. faire, 25 à 30 ans, sach. bien 
cuisine et serv. 50 fr. av. Villiers, 10 h.k 2 h.

lonne à tout faire, 23 ans, très sérieuse, sachant 
cuisine et couture, dem.pl. E.C., 1, rue Pajou.

Bne à t. faire, 29 a,,dés.pl.réf.J.M.,14,r.du Dragon.
Bneàt.faire.30a.,dés.pl.B.réf.M.L.,19,r.St-Placide

Jeune fille, 19 ans, ayant déjà servi, arrivant de 
prov.,d.pl.bneà t. faire.Mlle B.G..164.bd Pereire.

Valets de pied . Grooms

Jne homme revenant du service, connaiss.cheval, 
dem.pl.valet pied ou à l'écurie.Ecr.C.J.9, Figaro

Jne hom. 17 a.ar.prov.4 a.mme m ais.,rec.p. maît., 
cUpl.val.pied-groomav.eocher.C.G.164bdPereire

Cochers

C
ocher, 40 ans, demande place, réf. de 7 ans, bien 
recomm. par mtres. Dureuil, 11, rue Pauquet.

Cocher. 40 ans, désire place pour Paris ou la 
prov. Bons certificats. Ecrire : Figaro, J. J. B.

on cocher, 28 ans. dem. place de suite comme 
l®*ou2®, bonnes réfépencos.A.L..rue Pigalle.45.

Cocher-val.,26a.,bons rens.,d.pl.,lO,r.Troyon,G.D.
B
Cocher libre,bien sous tous rapports, célib., sobre, 

45a.,d.pl.ouextra,pet.gages.F.G.,r.Lesueur,20.
Cocher,30 ans,célib.,b.réf.,d.pl.6,r.duColisée.E.A.

Cocher. 26 an s, bonnes référ., désire place Pans 
ou province. B. G., faubourg Poissonnière, 58.

6
on cocher, dem . place, bon. référ. verbales. L.L., 

161, route de Villiers, au Plant-Champigny (S.).
Cocher,cap..30 a.Bnes réf.,dés.pI.P.,54,r.Mazarine
Bon cocher,36a.,célib.,dem.pl.J. A.,6,cité Gaillard
Cocher, 38 a.,d.pl.B.réf.A.B.,8,r.Léonce-Reynaud.
Cocher,28 a.,dem.pl. Bnes réf.P.B.,42,rue Cambon.

Mècaniciens-Chau/feurs d'Automobile

Nr, 30 a., chauffeur-mécanicien, désire place pour 
automobile. B.certifie. 61, r. Quincampoix, F.L.

1'hauffcur-automobile,32 a., anc.val.de ch.,recom. 
jpf maît.,d.pl.M.G.,21,r.duMarché (Neuilly-s./-S.)

Gouvernantes, Nourrices, Bonnes d'enfants 
Gardes d'enfants

Bonne d’enfants, libre, sach. bien cout., 1” » réf., 
France et Anglet.,dés.pl.bon salaire.R.d'agenc. 

E. J., 44, W e llW a lk  Hampslead. Londres.

Concierges, Gardes

IENAGE, 28 ans, un enfant, demande place 
concierge pour la femme seule.

Très recommandé. — Ecrire : H. J., Figaro.
IENAGE, sans enfant, 44 ans, concierge, mari 

employé dans grande administration depuis 
22 ans, demande même place dans 2», 8® ou 
9® arrondissement. — Spécialement recom­
mandé. — Écrire : J. V., 26. rue Buffault.

Ménage.concierge 9 ans même maison, dem.place. 
Référ.auprès propriét.Gombout,31,rue d'Ànjott

Retraité marié. 45et 34 ans. actuellem. concierge, 
demande même place. Quitté pour cause vente 

immeub.7 ans référ.Lentz,31. avenue Victor-Hugo.
Ménage, 50 ans. demande place concierge. 20auâ 
M même maison. Thierry, 90. rue Tmffaut.
|lénage,37 ans.sans enf.,actuel.concierge,dem.m® 
I l  pl. Mari empl. postes. C.. 6, impasse Mazagran.

énage, sans enfant, cuisinière et valet, demanda 
place concierge. H. R .,6 , rue Lebouteux.m

énage,45 ans.sans enf., dés. pl. concierge. U  ans 
même maison. — F. D., 19, rue Bacon._______

eune ménage.valet decb .,en c.en  pl., dem. place 
concierge.B.réf.Ecrire L. P., 90, bd St-Oermain.

Ménage,44 et 34 ans.sans enf.,concierge, 15ans réf. 
verbales, dem. m êm eplace maison de rapport 

pour les deux. — Ecrire M. 0 ., 28, Figaro.
|énage,35 ans,mari ancien garde champêtre,dem. 

pl.garde partie.Jacquier,7, rueSimon-le-Frano.
et.
les.

N

J

M_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _
||énage,45 ans.act.en pl., rec. par maît..ayant p 
[ü reDte.dé3.pl.cone8«.Remy, 163, bd Malesherfe

Ménage, mari tailleur, 48 ans, femme 47 ans, cui­
sinière. sans enf., dem. pl. concierge. 6a. même 

maison. Bonnes référ. D. G., '2b, rue de Turin.

r 3 " “fn°
,36 ans, sans enfants, ayant été concierge 

3 ans renseignements verbaux, désire même 
place. — Ecrire L. M., 40. rue de Laborde.

iién age , 35 ans, maître d'hôtel et cuisinière,dem. 
l!| pl.concierge. B. réf. M.R..31,r.Boissy-d'Anglas

énage, 30 ans, dem. pl. garde propriété ou coo- 
cierge. Tr. recomm. p* maître. Roy, 8, r. Turin.

eune ménage, dem. place concierge. Bonnes ré­
férences. Ecrire J. B., 2, rue Troyon.

M
J
Ménage, 38 ans, sans enf-, dem. loge concierge.

Rossignol, 80, ruo üoudeauville.

lUénage, sans enf.. dem. pl. concierge. Mari sait 
soig. chev. B réf.Tisserftnd,48,r.Rochechouart

Ménage,50a.,d.pl. concierge,11 a. réf.L.L.4,Figaro.

Nénage,40 ans, sans enf.,dem.pl.concierge.Réf.de 
12 ans même maison.L. V., 44, rue Cardiiiet.

NJourrice sèche, désire place. Recommandée par 
ses maîtres. Ecrire L. T., 2, rue Fabert.

me de ch., 25 a., fait cost. et serv. table, bons 
renseig., dem. place, 18, avenue Niel, J. R.

Jnefille,20 a.,bon caractère,dem. pl.àtout faire ou 
2®fme de eh.,bne3 réf.r. de Lisbonne, 66, E. L.

IH
M

énage,37 ans,cocher-valet et cuisinière,! et 7 ans 
de référ.,demande place.B.M.,3,rue de Beaune. 

énage,36a.,valetch.-maît.d’hôt.etb.cuis.-pâtiss. 
dés.place,12a.exceU.réf.Baudat,5,rue de l'Etoile.
énage, 27et34 a.,valet de ch .et bonne cuisinière, 

très bnes référ.,dem. place. F. P .,2. rue d ’Artois.

Ménage,36 a.,dem. place valet mait.-d hôtel et bne 
cuisinière,3et4a.deréf.J.P.,115,bdMalesherbes.

ne vve.Ital.,grande,brune,inst.,music.,dés.place 
gouvern.,daraeCi0. Voyager. Ecrire Figaro.S.Z.

yourrice sèche, 31 ans,très recommandée par ses 
1  maîtres, demande place. Fait ménage et savon­
nage, très propre. B. M., 5, boulevard Voltaire.

llem.,cathol.,sortant de grande mais.,recom.par 
maît.,dem.pl.gouvernante. J.M .,9, r. Mont-Dore.
ourrice sèche,w e,dem . pl., a élevé plus, enfants 
au sein et au biber.Paris et prov.M.L.,15,r.Dupin.

J
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Jardiniers, Chefs de culture

Jardinier marié, 52a.,tr.sobre, ré f .l l  et 5 a.mêra. 
chât.,fmeb.-cour,d.pl.R.M.,p»®r»®, Sceaux (S®®).

Ménage, 40 a.,sans enf., ancien domestique,10 ans 
m. mais.,d.pl. bne pl.concierge.Ec.L.C .,^,Figaro
énage, concierge, mari 42 ans,tailleur, demande 
même place. J. 0 .,  35, rue Jardms-Saint-Paul.m

A g e n ce s  d e  P lacem en t
M. MICH.\LLET, 8, rue de Bretagne. Téléphone»

L~ÂTSlé DES CUISINIERS DE PARIS, fondée en 
1840, procure chefs 1** ORDRE M®®» bourgeois®, 

hôtels, restaur»*,5, rue Coq-Héron.Lacrose.gérant. 
r— • B— g B g - gTniiM -în^rîiii i B j g

Le Gérant responsable : A. BOREL.

Paris. — D. Cassignbul, imprimeur, 26, rue Drouot. 
(Imprimerie du Figaro). — Encre Lohilueux.

imprimé sur U s nouvelles machiues rotatives à six page* 
de MARINONI.

f  Étendu d'eau te  ^  

f L A I T  A N T É P H É L I Q U E

D4pnr»t<r, ToBlqii*. Dit«r«ir, diiiip*
BUe, Roagenrs. Rides précoces, Rugosités, 
Boutons, EUloresconoos, sic., eoo».»». U p ssu ^
k  d u  » l « a g «  e l s i r e  e t  u n i e .  —  A  l é w t  p u r ,

il #uU»«, oa la tait. Mssque tl 
Taches ds rousseur.
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I  Le Remède Electif et Spécifique |
I  contre la TUBERCULOSE est la|

An c .co m m erç», b . co m p t. sa c h .b . a lle m ., a n g l.d e m . 
e m p l. c a isse , contrô e .L ize t ,r .d e C o u rc e n e a ,1 8 2 .

0uvrière très capable, coupe et essayage, dem. 
journées, référ.de clientes.P.H.,88,r.du Rocher.

N O U V ELLE

|Tu l)ercu lin8TR.PKocli|
=  iatsrliéepirlIicntPcisideatielMdattialtliiliiltSt. =

=  Administrée en Injections sous-cutanées. =

=  EN VENTE CHEZ TOUS LES PHARMACIENS =

F l i a i m a c i e  N O E M A L E
PARIS, 17 et 19, rue Drouot & 15 et 17, rue de Provence, PARIS

La PLUS GRANDE et la PLUS IMPORTANTE du MONDE
B S £ .œ S fiB 9 , D trp P O \ fB C , IVOSSf, p lia r m a c te a a  

r o u in u sB U B S  d i  l ’a ss ib ta k c b  p u b liq c s , d e s  h ô p ita u x , d e s  c h a n tie b s  s i  l ’é t a t ,  r c .

A U C U N E SU G G U RSA IiE
SOINS ASSIDUS ■ PRIX MODÉRÉS • PRODUITS DE PREMIER CHOIX

Tel est te Programme absola de la Malson.

d e  F f l m m i t E
M édailles aux E xpositions (B ronze, A rg en t, Verm eil, Or)

X X n >X 8P 35X V 8A .B X .E X S Jk. 3J.A. 'VXX»Z»3B E T  A . E A  C.A.IVXPJLCI'Pe'E 
Modèlee à 25. 4 0 , 6 0 , 80, 100, 150. ISO et 3 0 0  francs.

P H A R M A C I E S  de P O C H E  p o u r  C H A S S E U R S  e t  C Y C L I S T E S
—  'B / srss.

les persoDiies qui D'aoraleiit pas reca le caialouae de ceite année sont priees de le demander. On reniole traoeo.

L U
m iT -S iE U K R g 3  

’ na’ n te s

OEPOSé

LEFEVRE-ÜTiUE
LE  RENTIER

DlrlffédepnU 1889, par X . Alfred Nktvaxck.O . <0I>) 
liinriat de l’Initltnt, «Ddea Préildeot de la Société de 
BuiUtlque da Paru. tU. —  33. roe Salnt-Augnatin, Pana.

E L I X I R  M O N D E r K S " *
Gentiane, Kola, Coca, phosphaté. 3  franoa

L ^ o ^ 6̂ o n i ÿ u e ^ ^ F ^ £ i £ e s t j ^

BOURSE DU MARDI 3 JANVIER 1899
Den.
Kstn

Huis. Baisse
DÉBI3NAT10N 

D B S V A L E U R S
Hier Aujonri

F o n d s  F r a n ç a i s
8 • e t 05 • « 9 •

3
0 / 0  FRANÇAIS................. Cpf 101 65 101 70

% # • 9 05 t e r m e 101 87 101 82
8 • 20 • • 9 •

3
0 /0  AMORTISSABLE.. .  Cpt 99  - ’5 100 13

0 2 1 t e r m e 100 40 100 42
8 5 0 • • • « • 9 07

3
1 / 2  0 / 0 ............................. c p t 104 30 104 22

9 9 9 9 ■ • 10 • t e r m e 104 62 104 52
2 5 0 9 9 9 » • A TONKIN 1896.................................... 89  . .

15 » 9 • 50 DETTE TUNIS 1892....................... 498 . . 498 50
2 0 » • • A • 75 02 /OBLIG. 1865 4  % ................... 557 70 557 . .
12 s A A • • • 9 a • -  18. 9  3  % ................... 428  75 428 75
1 2 » .1  50 a « < -  1871 3  % ................... 418 50 420 . .
2 0 » 9 9 A • 0 eu L —  18)5  4  % ................... 569 . . 567 . .
2 0 9 9 9 9 • ’. î )  —  1876 4 % ................... 568 . . £67 . .
iO 9 9 9 • « • 9 A • a \ —  1892 2 1 / 2 % , 265fp. S'.O . . 390 . .

2  50 • A A • a a s J —  —  Quarts.......... 102 75 102 75
10 9 9 9 A • • 9 • « »j '  —  1892 tout p a y é . . . . 401 . . 401 . .
40 n 9 9 • • • • • • -  1898 2 % ...................... 436  25 436 25

2 50 • A 25  ̂ J • s > i' — — Quarts......... 109 25 109 £0
12 » • • 50 V llX B  DE MARSEILLE 1 8 7 7 .. . 407 . . 407 50

4 1» « A • • .3  75 —  D'AMIENS 4 % ................. 123 75 120 . .
3 n • A 9 • é A • • DE BORDEAUX 3  % . . . . 125 . . • A • 4 •

20 » « • ê • • • J , —  -  1881 4  % . 520 . . A • A • •
17  50 • « • • • % • • —  DE LILLE 1890 3 1 /2  % . 496 . . • . » A •

3 » • t • A «  • 25 —  DE LYON 1880 3  % ------ l o i  50 101 25
17  50 • A • • • 9 A • »  m o n t p e l l i e b S  l /2 1 8 9 'i 507 . . • A e A •
17 » • • 4 A • 0 • A —  ROUBAIX-TOURCOING 93 505 . . • • • • •

F o n d s  E t r a n g e r s
0 5  
4  •

15 a
20 > 
2 50 
4 ■ 

25 •
a

4 »
4
4  »
8 50 
4 23 
4 

80 
15 
30 
7 50 
4

15
i

4
5  
4 
4  
4 
4  
4  
4 
8 
4 
4 
3
3
4 
4  
4 50  
4  
8 
4  
1 
1 
1

20 
20 
20 
25 
25

44 • • • a a a ANGLAIS 2 3 /4  0 / 0 ------- a a ept\
4 A A • • A e » AUTRICHIEN 4  0 /0  OR (40 Q.) »|
A m • A . .  50 —  OBLI. DOMAN. AUTRICH.»
.4  75 A A A A ARGENTIN 5  0 /0  188J. • •a , »

A 9 50 A A A A BELGE 2  1 /2  0 / 0 ............. . a a »
9 9 50 •A • • BRÉSIL 4 0 /0  1889. 1 0 0 1 -  ̂a •

•• A • • A • • BULGARiE(Princ.de)5%1896»
• • 4 A . .  50 CONGO (BONS A LOTS). . » • •
A • • A A • EMPRUNT CHINOIS 4  0 /0  llb . •
A • 10 • A A • EGYPTE DA'ÎBA-SANIEH . • »• • ®
• A A A . .  10 —  DETTE UNIFIEE. . 1»

A A 30 • • « » —  DETTE PRIVILEGIEE »
9 9 25 • A • A —  OBLIG. DOMANIALES »
9 4 • A . .  40 ESPAGNE ESTÉRIEUBE4 0 /0 .»
A A 4 4 .3  . . —  OBLIG. CUBA 1Î586» *
.1 4 A • A 9 • HAÏTI IS'TSSO 0 ............. a • . .  »
A 4 9 A A * A • —  Obl. 6  0 /0 1 8 9 3 . • a
a • • A • A A A HELLÉNIQUE 1881.......... . •
A • • A . .  15 ITALIEN 5  0 /Û ................. a a . • »
A • 
9 9

4 4 
9 9

. .  20  
• A A •

—  —  t e r m e  
v ic to r -e m m A n u e l 1863..........V w

. .  05 PORTUGAIS 3  0 ; 0 ------- ie r tn ô
4 1 (2  0 /0  188H-1889

_  4 Û ;0  1890. • • • •
'. i  èô OBL. Ta BACP0BTÜÜAIS4 1 /2  %

20 HONGROIS 4 0 ,0  (or) 40 fi. . .  .
56 ROUMA1N1893.................. a a • • • •

—  4  0 ,0 1 8 9 6 . t e r m e
—  4 0 /0 1 8 .8 . . t e r m e

! !  25 RUSSE 4 0 /0 1 8  6-1..9.. 9 • • • • •
25 a A A * —  4 0 / 0  1 8 8 0 . . . . a a • • • «
• » . .  25 —  4 0 / 0  1 8 8 9 . . . . a a a a9 A

. 05 —  4 0 ,0 1 8 9 0 ,2 ®  et3® s®».A • 4 A
. .  20 —  3 ü /0  18'Jl-94 or), t»*• 4 9 w
. .  15 —  4  0, 0  1813 (or • • « • •A I 4 4
. .  25 ~  4  0 )0  189^ (or a a a • ,A 4 4 4

—  3 1 /2  0 /0  1894 . t e r m e9 * 4 •
! !  30 _  3  0 /0  189o (o r ) . . , a a »A • • A

— cONS.4%l®,2®8.obl.l(X)f »A A ♦ •
* 05 ^  —  3® s é r ie .o b l. 100'.A A • • A • W
.  15 —  INTBB.CONSOL.4 1 /2 0 /0 .A A A • A A 49a

^  _  4 0 ,0 ( C b . f .4 f r . ) . .A 4 4
 ̂A

A A • •
. .  25 —  t r a n s c a u c a s ie n  3  0 /0 .A A 4

SERBIE 4  0 /0  1 8 9 5 . . . . t e r m eA A A A *
* A A A DETTE t u r q u e  â %  (S‘®B t e r mA • A p V — — (s>®C n

A9 • • A • AU
Oc _  —  (S'®D »

A• • * • a Vv
. .  5C —  OTTOM. CONSOL. 4 0 /0 .

AA A A
1 . OTTOM. PRIORITÉ 4 0 / 0 . « • « • •

AA A A A A A
2 _  _  Tom bac...AA • 4 A A»

.1 . —  5 %  1 8 9 6 . . . . « • •A
Do u a n e s  o t t o m a n e s  5  0 /ü .  •

111 EO 
102 ..
3 20 . .  
467 25
94 . .  
57 LO

440 ». 
90 . .  

105 . .
102 65 
107 . .  
1Ü4 . .  
104 50
46 90 

190 
215 
3 0  
218 50
95 15 
9:. 30

332 
24 50 

188 
14Ô 
489 50
103 
103 75
94 25
92 4 ' 

101 85 
101 50
101 90
102 .. 
94 95

103 70
104 85
100 ôO 
9 't 05

102 40
103 50 
102 50
101 ..
93 50 
63 .. 
47 85 
27 40 
2« 9

4ÔÎ LO 
481 50 
387 . .  
475 .. 
509 ..

Dem.
rereDB

Haoss. Baisse d é s ig n a t io n  
D B S V A L E U R S

Hier

S o c ié t é s  d e  C r é d i t

102 
319 &J 
472 
94 50 
L8 

440 
8J 50

103 
102 75 
106 90
104 30 
lo i  75
46 50 

187 .. 
216 .. 
350 . .

113 54 • • • • • 
10 . .  .

19 01 12 50
35 » • • e *  «
12 50 • • • «
50 » • e • •

V • • • •
25  » • •  • •

25 » ♦  • • ®

>

50
15 » • • • •

8  fi • e • «

♦ . .  £0
32  » U  50

* «  .  • »

5 50 * • *  V

25 » . 1  . .

40 » • «  • *

. 1  . .

30  » • • *  *

12 50 • • • •

37 50 »  «  • •

5  » . .  50
10 H .1  . .
12 50 • • F *
15 » • •

* . 4  . .
6  » • • • •
7  » • •  *  *

25 » »  e • • 

• • • •

• • • * •
4 • e • •

13 ■ • ♦ • •
15 »
12 • . .  50
16 » • • ♦ •

15 » • 9 9 9

15 » O

15 » , a • •
3 » . . 5 0

280 7, • » • • 

• é e F

25

.4 .

10
95 
93 

332 . .  
24 45 

188 . .

.1

.1

.1 50

75

50

BANQUB DiE FRANCE................Cpt'
—  t e r m e

D’ALGBRIB......................
INTEENAT'* d e  PARIS 
O TTO M AN E.... ferm é  
PAEIS-PATS -BAS. .  Cpt 

—  t e r m e
PARISIENNE...................
NAT'«REP.SUD-AFR.f® 
F»« DE L’AFE. DD SUD 

—  t e r m e
BTPOTH. DE FRANCE. 
DES PATS AÜTBlCH®*. 
SPÈCIALE D.TAL. IND. 

COMPAGNIE ALGÉRIENNE..........
—  FONCIERE DE FRANCE
—  FR*® DES MINES D'OR.

c o m p to ir n a t ' d’escom p ’ ® c p t
—  —  t e r m e

c r é d it  LYONNAIS.................... c p t
—  —  t e r m e
—  ALGÉRIEN.....................
—  INDUSTRIEL ET COMM
—  FONCIER D’AUTRICHE.
—  FONCIER ÉGYPTIEN..

ROBINSON BANRING.. . .  t e r m e  
SOCIÉTÉ GÉNÉRALE......................

—  FONCIERE LYONNAISE
IMMEUBLES DE FRANCE............

— Obl.de400f. Intérêt;6*
— Obl. de 47ô*.InVrêt;7*
CRÉDIT F O N C ,actions.cpt

I — — terme
-  BONS 100 FR. A  LOTS 1887. 

— — — 1888. 
o b lig .c om m ‘ «®2.60% 1879.

— 3% 1880.
— 3%i891.
— 8 % 1892.

50

3775 .. 
3780 .. 
740 .. 
547 .. 
5o4 . .

962 ..
963 .. 
482 . .  
350 ..
83 25 
83 ..  

610 ..  
524 ». 
25J 50 
762 50 
80 
90 

591 
590 
865 
864 
820 
611 

1320 
515 50 
79 

542 
3X1 
S6 

149 50 
175 
730 
330 
54 
51 25 

497 LO
roo
398 
500

3775 .. 
3690 .. 
7.2 50
• • e e •
553 .. 
960 .. 
960 ..
è:.ô !!
83 .. 
S i 50 

610 .. 
520 . .  
2:4 .. 
774 ..

89 !! 
592 .. 
590 ..
864 ..
865 ..

OBLIG* FONClÈB»

485
103 20
104 25

101 60 
lOl 75 
101 63
101 95I 
94 75

103 55I
104 60
« e e
94 75

i03 45
102 35 
101 ..
93 25

27 25 
22 90 

406 .. 
4S0 50 
385 .. 
474 .. 
510 ..

30 » 
17 50 
25 » 
35 50 
15 50 
27 50 

*
50 •

8 % 1879. 500 50 
3% 1883 . 464 .. 
3% 188'.. 493 .. 

5“ ‘ ®1885. 100 ..  
— 2.80 % t. p. 18». 492 .. 

iBONS del’eiposition1900; 16 75

C h e m in s  d e  F e r
ACTIONS FRANÇAISES 

.3

536 
80 

541
*9Ô
143 
175 
730
’53 25 
50

497
498 
398 
500
500 .. 
4 6 . .  
49 ) ..
100 50 
492 .. 
16 75

Dent.
rereiiD

Haoss. Baisse d é s ig n a t io n  

DES VALEURS Hier Aajoori

C h e m i n s  d e  F e r
*
»
«
♦

13
15 
13 
23 
15 
15 )• 
12 50 
15

• ♦ • e .5  . . n it r a t e  r a i l w a t s ..................
• • • • • * • • NORD DE L’ESPAGNE.................
.1  25 • F • I PORTUGAIS....................................
♦ • • ® • É • • SARAGOSSE......................... •

50
.2

25 
64
46 
15 
56 50
43 50 
38 50 
21 
25 
L6

.2

.6 50

.1 

.1 
«  •

.5

'.i
.9

.6

12
'âb

,BONE A GUELMA
Dé p a r t e m e n t a u x ........................
ÉCONOMIQUES DU NORD.............
EST ...................................................................................................Cpt

—  act. de jouiSéanco..
EST ALGÉRIEN........................
MÉDOC.........................................
MIDI...............................................

 — ................................. te
— act. de jouissance..

— act. de jouissance.

OUEST ..........
_  act. de jouissance.

.0

.4

.1

15 
15 
15 
15 
15 
12 50 
15 » 
15 n 
12 50 
15 » 
15 > 
15 » 
15 n 
15 • 
15 » 
15 
15 
25 
15 
15 
15 
12 50 
15 y> 
15 »

OBLIGATIONS FRANÇAISES 
.1 50

.1 . .

; i  50 
. 1 . .  
.4 25 
.1 50

'.i V. 
.2 . .

. .  fO 

. .  25 

.1 
,  *

.2 

.1 75 
• •

.1 

.1  25 

. .  50 

.2  '25 

. .  25

Ü  75 
.1 50

'.2 
.1 25

e •
25

BONS A GUELMA.........................
DÉPARTEMENTAUX 3  0 / 0 . . .
ÉCONOMIQUES 3  Û/Û.................
EST 5 2 -5 4 -5 6 ,50/0(r.à650).

—  3 0 / 0 .........................................
— 3 0 /0  nouvelles............
— 2 1 /2  0 / 0 ....................

EST ALGÉRIEN 3 0 /0 .............
MÉDOC 3  0 /Û .................................
MIDI 3  0 / 0 ......................................
— 3  nouvelles.................

n o r d 3 0 / 0 ...................................
— 3 0 /0  nouvelles............
— 2 l / 20 / 0 (remb. àâOO). 

ORLÉANS 30/0 .......................
— 3 0 /0  nouvelles...........
— 2 1 /2  0 /0  (remb. à 500). 

o u e s t  3  0 / 0 ..................................
—  3 0 /0  nouvelles .............................

o u e s t  ALGÉRIEN 3  0 / 0 ..........
d a ü p r in é S O /O ...................
FUSION ANCIENNES 0 /0 . .

—  NOUVELLE 3  O/O. . 
GENEVE (L. A .) 1 855 30 /0 .

—  -  1857 3  0 /0 .
MÉDIT. 5 0 /0  (remb. à625)

—  3  0  0  1 8 5 2 -1 8 % .. .  
PARIS A l y o n 3 0 /0 1 8 o 5 .  
v ic to r -e m m a n  .3 0 /0 1 8 6 2  
p .l .m .2 1 /2 0  Otremb. 00) 
GRAND-CENTRAL30/01855

50  SUD DE LA FRANCE....................

.1 50

SUD DE LA FRANCS.

*
28

4
5
33

ACTIONS ÉTRANGÈRES 
.9  . . . . .

.1
.4

50

ANDALOUS..............................
ADTR1CHIEN-H0NGR0I8..
CACBRES AU PORTUGAL.

MÉRIDIONAUX D’ITALIE.

1 774  . . 771 . .
7  7 . . • • ■ • *
574 £0 575 . .

104S . . 1050 . .
£21 . . 520 . .
710  . . 709 . .
5 Î0  . . * • a »

1435 . . 1430 . .
1440 . . 1443 . .

749 . . 745 . .
2109 . . 2100 . .
2 ;0 5  . . 21u5 . .
1685 . . • . » • • «
463 . . 465 . .

1805 . . ISÜO . .
1803 . . e • • • »

id C 'è . . 1312 50
t 1175 . . 117j . .

660 . . 660 . .
t 667 . . 665  . .
1 1895 . . 1890 . .
? la %  . . 1895 » .
. 3 i6  . . 345  . .
s 838  . . • • • • •

.  131 . . 140 .»

.  787 . . »  • e • ®

.  20  . . 19 50

. 157 . . 158 . .
* 695 » . 699  . .

15 » .6  . .
15 » .4  50
15 » .3  75
15  » .3  . .
15 » . .  £0
15 ■ .3  50
15 » .5  50
22 50 ♦  ® *  •

22 50 .2  . .
15 » .4  25
15 » .3  . .
15 > .  • • •

15 ■ . .  50
15 » .5  . .
15 ■ .1  . .
15 » .1  . .
15 » .3  . .
15 » 14 . .
10 » . .  50
15 • «>

15 » *2
15 . e • • *

20 > e «  • F

20  • e • • •

ly p .

OBLIGATIONS ÉTRANGÈRES
ANDALOUS 3 0  ' 0 1'® s é r ie . . .

— 3  0  0  2® s é r i e . . .  
ASTDBIE8 l '® h y p o th è q u e ..

— 2® h y p o th è q u e ..
AUSTR.-HONG.âû 01*® n 
BARCELONE (priorité) 
BETR0UTH-DAMA«5......................
BRÉSILIÈNS4 1 / 2 0 / 0  1 8 8 7 ..

—  4 1 /2  0 /0  1 8 9 5 .. .
COEDOUE'SBVILLB. ...............
ÉTH10PIENS3 O/O......................
LOMB. 3 0 /0 (a u D -A U T .)a n c ..

—  —  n o u v ...  
MADRID-SAE. 3  0 /0  1”  hyp.

— 3  0  0  z® h y p ..
SARA60SSE-CUSNÇA.................
NORD ESPAG. 3  0 /0  1”  hyp.

—  3 0 /0  2® h yp ..
o u e s t -b s p a g n b ..........................

• •
.1

.1

PAMPBLÜNE ( s p é c i a l e s ) . . . .  
SALOMQ.-CONSTANTINOPLB.
bm ybnb-cassaba  1894...........

—  -  18% .

195 . . 190  . .
96  . . 96 . .
5 3  75 55 . .

171 . . 171 . .

4C7 50 466 . .
459 . . • • • • •

454  . . 455 . .
671 25 671  25
468 50 470 . .
474 . . 475  . .
435 25 431 . .
458  25 4£9 75
418 . . •  • • •

476 . . 477 .»
473 . . 475 . .
481 . . 480 75
486 75 486 50
434 50 4  >5 . .
477 50 477 75
474 . . 475 . .
430 . . 430 » .
476 . . 478 . .
473 25 475 . .
458 . . «  • • • •

474 . . 475 . .
476 75 478 . .
472 . . 472 50
473 . . 475 25
475  . . 475  25
6 :9  . . 657 £0
472 50 473 25
471 . . 4<2 50
470 » . • » • •

429 . . 430 . .
473 25 474 50
452 . . 451 50

221 . . 227 . .
221 £0 226 . .
229  . , 232 75
2 > l  . . 224 . .
^i>6 . . 466 50
234 50 238 . .
229 . . 234 £0
355  . . 355  •.
S jO .. 34'i . .
305  75 310  . .
£98 . . 299 » .
386 . . 385  . .
3 -'2  . . 382 £0
307 . . 312  . .
293 . . 294 . .
290 £0 291 50
240 . . 243 . .
218 . . 232 . .

36  5C 37 . .
280 . . 282 . .
228 » . 230 . .
269 . . 269 . .
420  » . . . .  » .

354  . . 353  . .

Dera.
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DES VALEURS Hier Âajoori

V a le u r s  I n d u s t r i e l l e s
*
*

3 0  • 
68 » 
1 5  » 
2 5  » 
5 0  » 
3 2  50  
6 2  »
4 9  50  
110  » 
1 8  » 
18 » 
10 » 
2 5  »

*
4 2  5 0  

«
6

105
5 0  

*
2b 
50  
90  
65  
3 2  5 0  
6 0  » 
22  » 
5 0  »

7  50
2 7  50  
Div®»

A 
4 7  25  
3 0  »
2 8  50  
3 0  « 
3 5  
40  
25  
4 0  
10 
275

* 
6 5  
C 2  50  
3 0  52
15 » 
4 0  ib  
LO - 
20
16  

«
6 
6
*

25  
25  
6 0  .

8 •
2 8  8 0

.a

.5

.8

.1

iô
50
50

V a l e u r s  I n d u s t r i e l l e s
ACTIONS

53 44  
25 • 
25 > 
25  » 
97 62

40 91 
8 >

72 62  
14 52  
72 62

14 50  ACIÉRIES DE FRANCE. 1025
469
442
790

20
27

.1
l "

1010 50  
460agence bavas

ARDOISIERES DE L A N JO U ... .
BATEAUX PARISIENS.................. j 790  . .  790
CANAL d e  8UBÏ....................c p t  3/jéO . . .3 5 4 0

—   t e r m e  3570 . . ;3 5 4 3
PART DE FONDATEUR i:)60 . .
BONS TRENTENAIBES 131 50
SOCIETE CIVILS..........
Cinquièmes............
actions joa it8ance<

2380
471

2910

• • • •
472

10o
• m r

'.2
.1 50

.4

.4
50

.1

.1

.5

A
10

.1

.4  50  
« •
5 

.2

.*4

.1 
é  •

20

30  
• • 

11

À  
• •

ià
• A 
10

45
• »  

A •

.4
A • 

.1

•  •

,2

50

.1

CANAL DE PANAMA........................
_  —  PART DE FOND.

COMP*® FRANÇ®* DES MÉTAUX.
■ GÉNÉRALE DES EAUX..
. g '® TRANSATLANTIQUE
• HAVRAISE..........................
• CHARGEURS RÉUNIS. . .
• INT1®DES WAGONS-LITS 

PARISIENNE DU GAZ.. .
—  act. jouis*®.

RICHBR................................
TÉLÉPHONES (S o c ié té g '* d c s )
DOCKS DE MARSEILLE.................
EAUX POUR l 'é t r a n g e r ..........
EAUX ETÉCLAIRAGE{LY0N»®). 
EAUX THERMALES DE VICHY.. 
ÉTABLISSEMENTS CUSENIER.. .

—  CAIL................
—  DECAUVILLE
—  DUVAL............

FIGARO................................................
FIVES-LILLE......................................
F®®*M0TR1'**DÜ RHONE,S»®ly*® 
F8®*etACIÉR.DÜN'i ETDBL’EST 
g a z  d e  BORDEAUX........................

—  —  a c t. jouiss*®.
—  FRANÇAIS ET ÉTRANG®
—  CENTRAL.............................
—  GÉNÉRAL DE PARIS. . .
—  DE MARSEILLE.................
—  DE MADRID........................
—  ET E AU X.............................

GRAND-HOTEL (e x -lib .) ..............
GRANDS MOULINS DE CORBEIL
LITS MILITAIRES.............................
LAURIUM (C ® FRANÇAISE)------
MAGASINS GÉNÉR» DE PARIS.. 
MÉDITERRANÉE (FB®* ET CH” ). 
MOKTA-EL-HADlD (400* p avés)

—  (5U0* pajfés)
MESSAGERIES MARITIMES..........
MALFIDANO.......................................
CABMAUx (m in es d o ).-..............
MONACO(CXRCLE DES ÉTRANG).
NICKEL........................ ..
OMNIBUS DE PARIS........................
PETITJOURNAL...............................
PRINTEMPS.......................................
RENTE FONCIÈRE...........................
RIO-TINTO..........................................................t e r m e
gl* K»' DlNCAND*«(sy8i® A uer) 
SOCIÉTÉ C * DE DYNAMITE. . . .  

—  GÉNÉR'® DE LAITERIE
o ü b a L -v o l g a  (soc m é ta l .) . .  
TOUREfFFELfac .jo u issa n ce)

—  (p arts  b én é  c®*)
TÉLÉGRAPB. PARIS-NEW-TOBK

—  DU NORD..................
TRAMWAYS FRANÇAIS.................
UNION DES GAZ  ...............
ISINES DU RHONE.........................
TOITURES DE PAR IS...................

7o

13  50 
168 . .  
617 . .  

2185 . .  
330  .»  
510 . .  

1212 .. 
764 50 

1267 . .  
96Ü . .  

1975 . .  
293 . .
441 . .  
377 50 
540  . .

32C5 . .  
895  . .  
400 . .  
117 

3195  
817  
5C9 
480  

1330 
2060  
1330 
700  

1415 
476 

1160 
115 
605  

1370 
371 

1660  
611 
675  
812  

10C6 
(140  
635  

ic90  
1330 
4255  
330  

•820 
1174 

660
442  
8-24 
4C0 
496  
2C0 
550 
490 
442

42 
761 

1070 
1225 

103 50 
660

13 50 
168 . .  
622 . .  

2175 . .  
328  . .  
510 . .  

1210 .. 
763 . .  

1272 . .  
9 t 0  . .  

1975 . .  
295 . .  
449 50 
379  .

OBL/G/IT/ONS
30

25
15
15
20
15

» .  * . . .  . .  a c ié r ie s  DE FRANCE............ .. 515  . .
. .  25 » . . .  *<  BONS A LO T S...• .*••••••• 104 75
.  • » . » .  50  ^  OBL, 5  % ........................... .. MO 60
•. .  • 
1. • • 
.#  *•

» .  7£
. .  2£  
.1  . .

—  3  % .................................... ..

ï \ —  6 % , i ” 8 ., r . àl.ÔÔÔK

23 . .
2.5 25 
: :i  25

a A a a .1  . . a <  -  6 % ,2 * S ® ........................ 30  » .• • • •
A - A A .1  . . O  J —  À lo ts  l i b é r é e s . . .  ••• iü 8  . .* • • “

• • e  * a l —  —  322 5 0 p a y é s . « • « • •
• •  e  •

< 1  —  j6 0  F — 293 . .•4 4 •
• • • •

a • • ® , 
.2  . . \

5  - .  _  110 • -  
_  76 67 -

345 . .
•  •  e  ••

• G e  • 

• • ; ; CANAL SU ** 5  0 / 0 ................. 615  .
• ! i  &6
•  ,

a e  e  a —  3 0 / 0 ................. 485 . .
—  2* s é r ie .......... 485 . .

• • • a 
• .1  . .

■ 4  F  •
C*® f r a n ç a is e  DBS MÉTAUX.. 505  . .

•1 .3  . . . . .  . . G»* SBNÉR'* TRANSATLANTIQ» 372 . .

3275 . .

813
505  
479 50  

1330

699 . .

1140 
H 5  
600  . .  

1340 . .  
372  . .  

1649 . .

67Î
8 1 3  . .

iÔ2Ô ‘
6:-5 . .  

1080 . .
! 1335 .  • 
4210 .. 
334  . .  

18 0 . .  
1170 . .  
660 . .  
441 . .  
825  . .  
400 . .
494 . .  
2U4 50  
549 50
495 . .  
444 . .

765  ! !

103 50 
659

105
30
i l
23
30
29

Jû7

Dem.
rejenn

Hanss. Baisse DÉSIGNATION

DES VALEURS Hier Aijoord.

V a l e u r s  I n d u s t r i e l l e s
20  * .1  50
20  » F • • e
15 » « • FF
25  » • « 4 9
20 » a a • •
24 » • e « •
22 50 a • • a
25 » • e 9 9

20  » 9 4 ■ F
20 » • 9 « a
15 » a F • «
24 » • • F •
17 50 . .  50
12 » a F e a
20 » a • « F
25 » • a ta
20 » « • • F
1 5 2 6 a » a •
30 » F • # F
20 » # F 4 9

9 a t • F
9 • • ta
9 a • ta

25  » • • • «
20  » a F FF
25 » .1  . .

9 a . a F
5  fi .7  . .

50 » .1  . .
9 .2  50
9 .1  25
9 a F «a

12 50 .3  50
9 a a FF

• • 
.2

7  50

.1

50

c»® INTERN»® DES WAGONS-LITS
C‘® PARISIENNE DU GAZ............
C»® GÉNÉRALE DES E A ü X 3 0 /0 .

-  -  5 0 /0 .
ÉTABLISSEMENISDUVAL............
FIVES-LILLE 6  0 /0 ..........................
GRANDS HOUUNS DE CORBEIL. 
JARDIN D'ACCLIMATATION 5  0 /0
GAZ ET EAUX.....................................
GAZ P' LA FRANCE ET L’É T B ..
GAZ CENTRAL 5  0 /0 ......................
LITS M1LITA3ES.............................
MESSAGERIES MARITIMES..........
MONACO o b l. 300 f. 4  0 /0 ..........
OMNIBUS 4 0 /0 ..................................
PETIT JOURNAL...............................
SOCIÉTÉ ARD. DE L’ANJOU.. . .
TABACS PORTUGAIS......................
VALÉRY................................................
TOITURES DE PARIS 4 0 /0 ..........

510  . .  
5(i7 » .  
474 . .

523  50  
469 . .  
107 . .  
517 . .
509 . .  
f0 9  . .  
5 -9  » ,  
6 0 / . .  
499 50 
307
510  
540  
480  
590 . 
429

V a l e u r s  en B a n q u e
. .  ..'CHEMINS OTTOMANS......................
.. . .  BISCUITS OLIBET (S»®des)....
. .  . .  CHAUSSURES FRANÇAISES.........
.1  » .  MINAS GERAES 5 0  0 ...................
,  .  .  .  , OMNIUM RUSSE 4  0 /0 ......................................

. .  . .  SAO PAULO o b l . c h . fe r  5  % .

. .  . . L A  MODE NATIONALE....................

. .  ..'A L P IN E S ..............................................
» « • • DE BEERS •••«••«•«••••
. .  . . 'r a k h m a n o v k a ................................
, .  . . ' t a t b «»p o u s s b t e t r o t *®r “” ®.
. .  50  TRAMWAYS DE TOURS..................................

• • • • XHARSlS
■ • ♦  é  HAUT'VOLGA* • • * ■ « • ■ ■ « ■ • • • • •

1 1 1 . .
142  75 
1 6 3  . 
341 . .  
485  . .  
3 3 4  50 
128 . ,  
418 . .  
6 8 0  . .  
725  . .  
178 75 
107 50 
206 . .  
625 . .

511  50
507 . .  
472 » .  
525 .  « 
5 io  • . 
465 . .  
497 » .

509 . .  
. . .  .  »

606 » .  
500 . .  
307 . .
510 » .

47 9  5Ô 
590 » .  
• » • • • 
« • • • •

111 ».
142  75  
163  » .  
3i0 •• 
485  
335  
128 » .  
425  » .  
681 .»  
727 50  
180 » .  
107 . ,  
209 50

50

' ^ V a l e u r s  S u d - A f r i c a i n e s
PARIS

2i>

25

* é • 75 • a F F BUFFELSDOORN BSTATE. . . . . . 10 50 11  29
9 a • » a •5 • F CHARTERBD....................................... 83  . . 78 • •

31 24 .1  50 F 4 • • CONSOLID. 60LFISLDS................. 1 3 5  50 137 • •
20  » .1 9 9 F F t F DURBAN ROODEPOORT................. 91 . . 92

1 50 a • 9 F t 9 « F EAST RAND PROP........................... 1 6 6  . . 166 • •
4  B a • « F F F • • EER.STE FABRIBKSN...............Cp( 20  . . « t F •

75 » • 9 a 9 t F F F FBRKEIRA........................................... 635 . . 633 t •
11 25 4 9 4 • F • 50 GELDENHUIS BSTATE. . . . . . . . . 2u8 50 203 • ft

* a • 9 t • « 50 RLEINKONTEIN NSW.............. 70  . . 69 56
/  50 a a t F F • 50 LANGLAAGTE ESTATE................. 99  . . 98 50
* a * • 9 a a a a MARIEVALE NIGEL........................ 12 . . 9 4
9 9 F 9 F 4 a 50 RANDFONTEIN R3TATB............... 55  50 55 • 4

18 75 ,1 a a F F a a ROBINSON GOLD............................. 2 2 9  . 230 9 •
5 .  » • t 50 F • F F SB 1* BA . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 37 50 33 « Ft « • • F a « t a SIMMER AND JACK........................ 129 50 129 50

4 9 • • 1 V F F 9 WEST RAND MINES.................Cÿt 21 . . t •
9 .2 4 4 t F « F WINDSOR GOLD MINING............. 85  ». 87 • F

LONDRES

293  , 
343  .
• • • I
645  . 
486 50

506  
375

AFRIKAÏfDEBS.....................
BONANZA. . . . . . . . . . * . . 1
BUFFELSD. CONSOL.. , . .  
CITY AND 8UBURBAN.., .
CROWN RKEF......................
GELDENHUIS DEEP .
GOLDFIELDSDEEP............
HENBT NOURSB................
UÉRIOT. . . . . . . . . . . . . . . .

KNIGBTS.

4 1  4
1/10 1 2 

5 ; . /8  
14 1 /2  
11 1 /8 , 

• » / .  I 
9  5 /8 i  
7  1 /8  

4  1 5 /1 6

UASHONALAND................
KODDBRFONTXIN.» * . . . .
NIOEL....................................
RAND MINES...................
ROSEDEEP...........................
TRANSV. OOLO. MINING.

ITREASURT . . . . . . . . . . . .
VAN BTN...............................
VILLAGE M AIN-R EB7..,

6  I3/16 
! 2 9 /1 6

34  
! 9
1 1 5 /1 6  

' 4 / .
2  1 5 /1 6
7  1 5 /1 6

L e s  v a leu rs m arq u ées d ’u n e *  d an s la  co lon n e  des der­
n iers rev en u s n 'o n t  rien d on n é pour l 'e x e rc ic e p ré c é d e n ^  ou  
so n t de créa tio n  récente.

L'indication C. D. dans la colonne Aaufse OU batxsG 
signifie que le coupon vient d’être détaché»
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Ayuntamiento de Madrid




